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La Princesse enchantée



(P.S. du traducteur: les maladresses de langage du docteur Krebius sont volontaires...)



Dans lhomme debout devant la réception, James Aiken reconnut Victor Martinon, ancien producteur chez Parade. Martinon avait été licencié lors des dernières restructurations et les titres de Variety donnaient encore des frissons au moindre des travailleurs du spectacle. Si le flamboyant et productif Martinon partait, qui était encore en sécurité?

Aiken sapprocha du comptoir, intrigué par la présence de Martinon à la Clinique pour enfants Krebius. Amant volage, Martinon ne pouvait rester marié suffisamment longtemps pour élever des enfants. Si Martinon se trouvait ici pour la même raison que lui... Eh bien, cétait une tout autre chose. Aiken éprouva un regain dintérêt.

 Bonjour, Monsieur Martinon.

 Bonjour, répondit Martinon, sans connaître lidentité dAiken ni sen soucier le moins du monde.

 Jai travaillé avec vous sur Clair de Lune{1}... Jai réalisé la séquence du Bateau fantastique.

Clair de Lune était lavant-dernier film de Martinon.

 Oh oui! Cétait très bien. Toujours chez Parade?

 Jai mon propre labo. Je fais des effets spéciaux pour la télé.

 Il faut bien bouffer, dit Martinon en laissant entendre quAiken ne pouvait descendre plus bas.

La bouche dAiken frémit, reflétant des émotions mitigées.

 Pensez à moi, si jamais vous refaites des films.

 Ouais. Comptez sur moi.

Aiken navait jamais aimé Martinon. Martinon était grand et costaud, il avait la quarantaine, le cheveu argenté et pommadé comme un gigolo. Ses yeux avaient un vague air de faux sage... Grands, sombres, entourés de rides fines; sa moustache ressemblait à celle dun chat; il portait des habits dexcellente facture. Aiken navait pas de moustache; il était nerveux et basané. Il marchait avec une légère claudication à la suite dune blessure de guerre, ce qui le faisait paraître plus âgé que ses vingt-cinq ans. Martinon était suave et fleurait bon la bruyère; Aiken était sec, les traits taillés à la serpe, et il ne portait pas de parfum particulier.

Aiken sadressa à linfirmière derrière le comptoir.

 Ma sœur a son petit garçon ici. Bunny Tedrow.

 Oh oui, Bunny. Un gentil petit garçon.

 Elle est venue le voir hier et elle ma parlé du film que vous présentiez. Jaimerais le visionner. Si possible, bien entendu.

Linfirmière jeta un regard de biais à Martinon.

 Je ne vois rien qui puisse particulièrement sy opposer. Sans doute devriez-vous en parler au docteur Krebius. Ou si M. Martinon donne son feu vert...

 Oh! (Aiken considéra Martinon.) Cest de vous?

Martinon hocha la tête.

 Dune certaine manière. Ces films sont en quelque sorte expérimentaux. Je ne suis pas sûr quil soit bon que quelquun les examine déjà.

 Voici le docteur Krebius, fit placidement linfirmière, et Martinon fronça les sourcils.

Le docteur Krebius était trapu, rubicond, direct. Il avait les cheveux plus blancs que Martinon et ils se dressaient sur son crâne comme les poils dun balai. Il portait une blouse blanche et émettait une légère odeur de linge propre et de savon. Linfirmière lui parla:

 Monsieur a entendu parler des films: il veut les voir.

 Ah! (Le docteur Krebius considéra Aiken de ses yeux semblables à de petits roulements à billes bleues.) Les petites histoires. (Il avait un fort accent guttural.) Vous êtes qui?

 Je mappelle James Aiken. Ma sœur a vu les films hier et elle men a parlé.

 Ah, ah, grogna Krebius en se tournant vers Martinon comme sil allait lui taper dans le dos. Peut-être quon fait payer lentrée, hein? Ça fait de largent pour lhôpital!

Martinon répliqua dune voix posée:

 M. Aiken travaille dans un laboratoire de cinéma. Son intérêt est professionnel.

 Bien sûr! Et alors? Quil regarde! Il ne fait pas de mal! Martinon haussa les épaules et se dirigea vers lautre côté du hall. Krebius se retourna vers Aiken.

 Nous ne montrons pas grand-chose. Rien que quelques petites histoires pour faire plaisir aux enfants. (Il jeta un coup dœil à sa montre.) Dans six minutes, à deux heures précisément. Cest comme ça que nous travaillons ici, précis à la seconde. Cest comme ça que nous guérissons les petites jambes malades, les yeux aveugles.

 Oh, fit Aiken. Les enfants aveugles aussi?

 Ma spécialité! Vous connaissez la Krebius Klinik, à Leipzig?

Aiken secoua la tête.

 Non, désolé.

 Pendant dix ans nous faisons un travail colossal. Bien mieux que ce que vous faites ici. Pourquoi? Il y a plus à faire, nous devons être hardis! (Il tapa sèchement sur la poitrine dAiken avec son index.) Il y a deux ans, je quitte mon merveilleux hôpital. On ne peut pas vivre avec ces gens-là. On mordonne de faire des lentilles, les soldats ils doivent voir mieux au bout de leurs fusils. Mon travail, cest de guérir les yeux, pas de les détruire. Je viens ici.

 Je vois ce que vous voulez dire.

Aiken hésitait. Lattitude de Martinon lui avait donné la désagréable impression dêtre un intrus.

Krebius le considérait sous ses sourcils broussailleux.

 Au passage, dit Aiken, comme la dit Martinon, je travaille dans les effets spéciaux. Une partie de mon travail consiste à me tenir au courant de ce quon fait de mieux.

 Bien entendu. Pourquoi pas? Je ne mintéresse pas au film; il nest pas à moi. Regardez autant que vous voulez. Cest Martinon qui est prudent. La peur est la prudence. Je nai pas peur. Je suis prudent seulement avec les instruments de mon travail. Tenez! (Il leva ses mains grossières.) Je suis comme un étau. Lœil est un organe délicat! 

Il sinclina et sengagea dans le couloir. Aiken et linfirmière le regardèrent séloigner. Aiken, souriant un peu, jeta un coup dœil à linfirmière, qui souriait aussi.

 Il faudrait que vous le voyiez quand il est excité. À ce moment-là... Tenez! Jai été élevée à la campagne. Le vieux poêle de la cuisine chauffait au rouge. Quand leau débordait dessus...

 Je suis aussi un gars de la campagne, dit Aiken.

 Cest tout le docteur Krebius. Vous devriez y aller. Il ne plaisantait pas. Nous travaillons au dixième de seconde, ici. Au bout du couloir, vous trouverez la salle pour les films daujourdhui.

Aiken emprunta le couloir, poussa la porte battante dune grande pièce aux fenêtres occultées par des rideaux. Des enfants handicapés occupaient des lits longeant les murs, des fauteuils roulants au centre. Aiken chercha Bunny des yeux, mais il ne le vit nulle part. Une table près de la porte portait un projecteur seize millimètres; sur le mur opposé était accroché un écran. Martinon se tenait près du projecteur et installait le film. Il adressa à Aiken un bref hochement de tête. 

Lhorloge au mur indiquait deux heures moins trente secondes, Martinon alluma la lampe et le moteur du projecteur, régla la netteté. Une infirmière alla sasseoir sous lécran avec un gros livre rouge.

Laiguille des minutes toucha le deux.

Deux heures de laprès-midi.



 Aujourdhui, dit linfirmière, nous regardons un nouveau chapitre tiré de la vie dUlysse. La dernière fois, vous vous souvenez, lui et ses amis étaient prisonniers dun terrible cyclope géant nommé Polyphème, sur lîle que nous appelons aujourdhui la Sicile. Polyphème était une horrible créature qui mangeait tous les Grecs. (Un frémissement et un bourdonnement de délectation parcoururent la salle.) Aujourdhui, nous retrouvons Ulysse et ses amis en train de préparer une évasion.

Elle hocha la tête. Les lumières séteignirent. Martinon lança la projection.

Un chuchotement. Le rectangle blanc sur lécran frissonna, trembla. Martinon éteignit le projecteur. Les lampes se rallumèrent. Martinon se pencha sur le projecteur avec un froncement de sourcil contrarié. Il tapa dessus avec les phalanges, le secoua, actionna encore la manette. Le même chuchotement. Il releva les yeux, hocha la tête dun air impuissant.

 Je ne crois pas que nous aurons un film, aujourdhui.

 Ah! soupirèrent les enfants.

Aiken sapprocha du projecteur.

 Quest-ce qui ne marche pas?

 Ça menaçait depuis longtemps. Quelque chose dans les dents du pignon. Il va falloir que je lapporte chez le réparateur.

 Attendez, laissez-moi jeter un coup dœil. Jai le même modèle; je le connais comme ma poche.

 Oh, ne vous donnez pas cette peine, fit Martinon...

Mais Aiken était déjà en train dinspecter le mécanisme. Il sortit une lame de son canif et se mit à lœuvre pendant dix secondes.

 Ça va marcher, à présent. La vis qui relie le pignon au rouage dentraînement était dévissée.

 Je suis votre obligé, marmotta Martinon.

Aiken reprit son siège. Martinon adressa un regard à linfirmière. Elle se pencha sur le livre et recommença à lire à voix haute. Les lumières séteignirent.

LOdyssée! Aiken regardait dans une vaste caverne mal éclairée par un feu. Des murs séculaires se perdaient dans lobscurité enfumée. Dans un coin gisait une énorme masse humanoïde. Derrière elle, une douzaine dhommes saffairaient fiévreusement et, dans le volume immense de la caverne, ils ressemblaient à des poupées miniatures. Ils tenaient un grand épieu pointu dans les flammes et le feu rougeoyant jouait et dansait sur leurs corps en sueur.

La caméra se rapprocha. Les traits des hommes devinrent visibles... Des guerriers jeunes aux membres robustes qui se déplaçaient avec la détermination de la passion, lhéroïsme du désespoir. Ulysse savança, un homme qui avait le visage du dieu de la chapelle Sixtine. Il fit un signe. Les guerriers hissèrent lépieu sur leurs épaules. Pliés sous le poids, ils coururent vers le visage entraperçu dans la pénombre.

Cétait un visage mou de demeuré, avec un seul œil au milieu du front. La caméra recula et montra toute la longueur du corps de Polyphème. Les Grecs arrivaient au pas de course avec une pique enflammée; lœil souvrit brutalement, resta surpris, et lépieu senfonça en son centre... Il senfonça et senfonça au plus profond.

Polyphème rejeta la tête en arrière, lépieu se releva à la verticale, les Grecs décampèrent dans lobscurité, disparurent. Polyphème se déchirait le visage sous la douleur et arracha la pique. Il marcha lourdement dans la caverne, tâtonnant dune main, se tenant le visage de lautre.

La caméra se fixa sur les Grecs appuyés contre les murs. Les grosses jambes trapues martelèrent le sol à côté deux. Une grande main passa à quelques centimètres du groupe, gratta le mur, se referma. Les Grecs retenaient leur souffle et la sueur brillait sur leur poitrine.

Polyphème séloigna en titubant et tomba dans le feu; les bûches séparpillèrent, les tisons volèrent.

Polyphème beugla de déconvenue.

La caméra revint sur les Grecs occupés à sattacher sous les moutons appartenant au monstre.

Polyphème se tenait à la sortie de la caverne. Il écarta le gros rocher qui servait de porte et, installé en travers de louverture, palpa le dos de chaque mouton qui lui passait entre les jambes.

Les Grecs se précipitèrent vers la plage dorée, lancèrent leur galère sur la mer sombre comme le vin. Ils hissèrent les voiles et le vent les emporta au large.

Polyphème descendit jusquà la plage. Il ramassa une roche et la lança. Elle senvola lentement dans les airs et redescendit en direction des Grecs. Elle sécrasa dans la mer et la galère fut projetée au sommet dune vague immense deau et décume dun blanc éclatant. Polyphème se pencha pour prendre une autre roche. La scène séteignit.

 Et cest tout pour aujourdhui, annonça linfirmière.

Les enfants poussèrent des soupirs de déception et se mirent à bavarder. Martinon adressa à Aiken un long regard de côté.

 Quen pensez-vous?

 Pas mal. Pas mal du tout. Un peu grossier, par moments. Il faudrait veiller à certains détails. Ce nétait pas une galère grecque... Mais plutôt un long drakkar viking.

Martinon hocha la tête nonchalamment.

 Je nai pas réalisé ce film; je ne suis que spectateur. Mais je suis daccord avec vous. Très cérébral et aucune technique, comme tout un tas de ces trucs davant-garde{2}.

 Je ne reconnais aucun des acteurs. Qui la réalisé?

 Les Studios Merlin.

 Je nen ai jamais entendu parler.

 Ils viennent de se constituer. Un de mes amis en fait partie. Il ma demandé de montrer le film à des gosses pour voir leurs réactions.

 Ça leur plaît.

Martinon haussa les épaules.

 Cest facile, de plaire aux gosses.

Aiken se retourna pour partir.

 Au revoir, et merci.

 Ce nest rien, je vous en prie.

Dans le hall, Aiken rencontra le docteur Krebius avec une jolie blonde qui devait avoir dans les dix-sept ans. Krebius lui adressa un salut chaleureux.

 Et le film, il vous a plu?

 Beaucoup, répondit Aiken. Mais je suis intrigué.

 Ha, ha, fit Krebius avec une œillade rusée à ladresse de la jeune fille. Les petits secrets que nous devons garder.

 Des secrets? murmura-t-elle. Quels secrets?

 Jai oublié. Tu ne sais rien des secrets.

Aiken considéra la fille avec attention, puis jeta un coup dœil rapide au docteur, et Krebius hocha la tête:

 Voici la petite Carol Bannister. Elle est aveugle.

 Quelle tristesse, fit Aiken.

Elle braqua les yeux dans sa direction. Ils étaient larges, doux, paisibles, bleu gris. Il se rendit compte quelle avait peut-être un an ou deux de plus quil navait cru au premier abord.

Krebius caressa sa tête à la blondeur soyeuse comme on caresse un cocker.

 Cest dommage, quand des jolies filles ne voient pas et ne peuvent pas flirter avec les garçons et regarder leur cœur bondir. Mais avec Carol... Eh bien, nous travaillons et nous espérons, et qui sait? Un jour elle verra peut-être aussi bien que vous et moi.

 Soyez certaine que je le souhaite, mademoiselle.

 Merci, fit la jeune fille.



Aiken prit congé.

Dhumeur inexplicablement sinistre, il retourna à son labo et découvrit quil était incapable de travailler. Une heure durant, il resta assis à ruminer et à fumer, puis, sur une inspiration soudaine, il appela un ami qui servait de nègre à une célèbre chroniqueuse dHollywood.

 Salut, Larry. Ici Aiken.

 Quest-ce qui te turlupine?

 Je veux des tuyaux sur les Studios Merlin. Tu en as?

 Rien. Je nen ai jamais entendu parler. Quest-ce quils font?

Aiken eut alors envie de tout laisser tomber.

 Oh, ils ont fait quelques bouts de films. Des contes de fées, ce genre de trucs.

 Ça vaut quelque chose?

Aiken repensa au film et son émerveillement lui revint.

 Ouais. Excellent. En fait, cest... Magnifique.

 Vraiment? Les Studios Merlin?

 Cest cela. Et je crois... Attention, je le crois simplement... Que Victor Martinon est dans laffaire.

 Martinon, hein? Je vais interroger Fidelia. (Fidelia était la patronne de Larry.) Elle est certainement au courant. Si cest un tuyau, merci.

 De rien.

Une heure après, Larry le rappelait.

 Jai appris trois choses. Dabord, personne na entendu parler des Studios Merlin, dans notre branche. Le vide complet. Secundo, Vic Martinon a traficoté subtilement et on laurait entendu prononcer les mots «Studios Merlin». Tertio, ils organisent un banc dessai imprévu ce soir.

 Ce soir? Où?

 Au Garden CityTheater, à Pomona.

 Daccord, Larry. Merci.

Aiken assista à cinq minutes du film principal, qui fut immédiatement suivi par une annonce qui jaillit sur lécran:



Ayez lamabilité de ne pas sortir.

Vous allez assister à un

BANC DESSAI IMPROMPTU

Nous aimerions bénéficier

de vos commentaires.



Un fondu enchaîné donna sur un titre, puis un montage de lettres colorées sur fond vert argenté:



VASILLISSA,

PRINCESSE ENCHANTÉE

Récit fantastique inspiré par un antique

conte de fées russe.

Réalisé par les STUDIOS MERLIN.



Le fond vert argenté devint orange; de gros caractères gris ajoutèrent:



Produit par Victor Martinon.



Le générique sarrêtait là. Lorange se fondit dans une brume grise parcourue par des soupçons de rose et de vert.

Une voix séleva:

«Nous partons loin dans le temps et lespace... Vers lancienne Russie, où il était une fois un jeune bûcheron du nom dIvan qui, en rentrant des bois, trouva une colombe gisant sous un arbre. La colombe avait une aile brisée et regardait Ivan avec tant de chagrin quil la prit en pitié...»

La brume souvrit dans le monde des fées, un paysage baignant dans une luminescence, la chaleur, la couleur. Il était réel et irréel, une contrée rêvée mais qui nexisterait jamais. Il y avait une forêt de vieux arbres, des massifs de fougères à travers les feuilles desquelles brillait le soleil, des fleurs blanches humides, des tapis de violettes. Le feuillage était brun, doré, roux, vert clair et vert foncé, et le soleil tombait à travers toutes ces feuilles. Derrière la forêt sétendait une prairie verte saupoudrée de marguerites, de boutons dor, de primevères, de bleuets; et, dans la vallée, on voyait les sombres pignons en bois dun village, loignon du dôme dune église.

Le conte continuait, récité par la voix:

«Ivan soigna la colombe et la guérit et, en récompense, il reçut un coffret de malachite. Quand il louvrit, un palais magnifique apparut sur le pré, entouré de jardins remarquables, de terrasses divoire, de statues de jade, de jais et de cinabre.

» Le Tsar de la Mer, qui passait à cheval, aperçut le palais. Irrité par la prétention dIvan, il lui assigna des tâches impossibles: abattre une forêt en une nuit, construire un vaisseau volant, débourrer un étalon en fer.

» La colombe vint au secours dIvan. Cétait Vasillissa, une magnifique damoiselle aux longs cheveux blonds comme le miel...»

La fable passait de miracle en miracle, avec force batailles, sorcellerie, quêtes jusquà lextrémité de la terre, et la défaite finale du Tsar.



Les spectateurs némettaient pas un son. Tous les yeux restaient fixes, comme sils contemplaient la scène la plus précieuse de toute leur vie. Les paysages étaient éclairés par une lumière merveilleuse: rose, bleue, noire, dorée. Les scènes étaient riches en images; réelles par la vérité de la poésie. Le Tsar, homme imposant, portait une robe écarlate et, par-dessus, un corselet noir en fer embossé de jade. Tchoumitchka, son écuyer, sautillait en tous sens sur des jambes déformées, le regard fou dans un long visage blême.

Lhistoire regorgeait de monstres et de créatures fabuleuses: des griffons, des chiens errants, des poissons dotés de pattes, des oiseaux de feu.

Et Vasillissa! Quand Aiken vit Vasillissa, il marmonna et sagita sur son siège. Vasillissa était une création aussi magique que le palais dIvan. Comme les paysages fabuleux, elle éveillait une aspiration qui ne pouvait être satisfaite. Dans une scène, elle descendait au bord du cours deau pour attraper une sorcière qui avait pris la forme dune carpe. Létang ressemblait à du verre de bouteille, ombragé par des peupliers vert foncé. Vasillissa restait silencieuse, elle considérait les flots. La carpe jaillit en un éclaboussement dembruns argentés; elle tourna la tête si brutalement que les cheveux blonds volèrent sur le côté.

 Je dois être complètement fou, se dit Aiken.

Vasillissa et Ivan finissaient par échapper au Tsar enragé.

«Et ils vécurent heureux à tout jamais dans le palais près des bois de Doroguény», dit la voix.

Et le film se termina.

Aiken reprit longuement son souffle. Il se joignit aux applaudissements des spectateurs, se leva et rejoignit son appartement à toute vitesse.

Il resta plusieurs heures éveillé. Vasillissa lEnchanteresse! Aujourdhui même, il lavait vue sous la forme dune jeune fille aveugle aux cheveux blonds et soyeux; mince, songeuse, assez timide. Carol Bannister... Vasillissa. Cétait elle mais ce nétait pas elle. Carol était aveugle. Vasillissa avait de grands yeux bleus brillants qui voyaient fort bien. Quelle étrange situation, songeait Aiken, qui restait allongé à sagiter, à sommeiller, à rêver, à réfléchir.

James Aiken navait rien dun bel homme, mais il était perspicace, il possédait une certaine force de caractère. Sa bouche était mornement tombante; il était maigre et anguleux; il marchait en claudiquant. Il fumait et buvait sans se restreindre; il avait peu damis et faisait peu de cas des femmes. Il était intelligent, imaginatif, rapide de ses mains, et le Laboratoire dEffets spéciaux Aiken faisait de bonnes affaires. Il ne suscitait pas une loyauté absolue chez ses employés. Ils le jugeaient cynique et morose. Mais un cynique est un idéaliste déçu; et James Aiken était le plus tendre et le plus désenchanté des idéalistes que lon pouvait trouver à Los Angeles.

Vasillissa, princesse enchantée!

Il ne cessait de penser à Carol Bannister. Elle navait pas joué le rôle de Vasillissa, elle était Vasillissa! Laspiration magique montait dans sa gorge comme un goût amer et il savait que rien dautre dans lexistence nétait aussi important.

À dix heures moins le quart, le lendemain matin, il roulait en direction du nord sur le boulevard Arroyo Seco et remontait le sinueux Lomita Way jusquà la Clinique pour enfants Krebius.

À la réception, il donna son nom, demanda à parler au docteur Krebius et, au bout de dix minutes dattente, était introduit dans un cabinet austère.

Krebius se leva et sinclina raidement.

 Oui, monsieur Aiken.

Ce nétait plus le toubib tout rond et joyeux de la veille: il paraissait inflexible et soupçonneux. Aiken demanda:

 Puis-je masseoir?

 Certainement. (Krebius se rassit dans son fauteuil, raide comme un piquet.) Que désirez-vous?

 Jaimerais vous parler de Carol Bannister.

Krebius haussa un sourcil interrogateur, comme si le choix du sujet le surprenait.

 Très bien.

 Est-ce quil lui est arrivé de tourner? Au cinéma?

 Carol? (Krebius paraissait intrigué.) Non. Jamais. Je la connais depuis beaucoup dannées. Ma sœur est la femme du cousin de son père. Elle na jamais fait de cinéma. Peut-être pensez-vous à sa mère, Marya Leone.

 Marya Leone? La mère de Carol?

Krebius se permit un sourire glacial.

 Oui.

 Jéprouve encore plus de compassion pour Carol. 

Marya Leone, spécialiste des rôles de soubrette, était connue dans tout Hollywood pour son goût avéré et indécrottable pour lalcool. Un fragment de ragots lointains remonta dans sa mémoire.

 Lun de ses maris sest suicidé.

 Cétait le père de Carol. Il y a quatre ans. La même nuit, Carol perdait la vue. Sa vie a été obscurcie par une grande tragédie.

Krebius se redressa dans son fauteuil, ses sourcils blancs descendirent sur ses yeux bleu acier. Aiken demanda dune voix conciliante:

 Pensez-vous quil y ait une relation de cause à effet, entre la cécité et le suicide? Le choc, peut-être? Krebius écarta les mains en un geste de prudente réserve.

 Qui sait? Ils étaient dans les montagnes, dans un pavillon que Marya Leone à cette époque possédait encore. Carol avait quatorze ans. Un orage sest produit la nuit, apportant des émotions mauvaises. Il y a eu une querelle. Howard Bannister sest tiré une balle dans la tête et dans la pièce voisine un coup de foudre a frappé la petite Carol à travers la fenêtre. Elle na plus jamais vu depuis.

 Cécité hystérique. Cest le terme que je cherchais. Se pourrait-il quelle souffre de cela?

Krebius eut le même geste diplomate. Aiken sentit chez lui une baisse de lhostilité et de lattitude soupçonneuse.

 Peut-être. Mais je ne pense pas. Le nerf optique ne fonctionne plus correctement, pourtant, en bien des manières comme un tissu parfaitement sain, il réagit. Carol est la victime dune incapacité unique. Qui connaît la cause? Lélectricité? Le choc? La terreur? En labsence de précédent, je dois aller de lavant par moi-même. Je tente de stimuler le nerf; jai conçu un équipement spécial. Je laime comme si elle était ma propre fille.

Krebius se pencha en avant et martela le bureau pour appuyer ses paroles.

 Quelles sont ses chances de recouvrer la vue?

Krebius se carra dans son fauteuil et détourna le regard.

 Je ne sais pas. Je pense quelle reverra... Un jour.

 Votre traitement la soulage?

 Je le crois et jen suis sûr.

 Encore une question, docteur. Comment Victor Martinon intervient-il dans laffaire?

Krebius parut soudain subtilement mal à laise.

 Cest lami de sa mère. En fait... (Sa voix séteignit.) En fait, on prétend que jadis...

Aiken hocha la tête.

 Je vois. Mais pourquoi...

Krebius linterrompit:

 Victor maide. Il sintéresse à ma thérapeutique.

 Victor Martinon? (Aiken eut un tel rire dincrédulité sardonique que Krebius sempourpra.) Je ne vois pas tellement Martinon en train de jouer dans un orchestre de larmée du salut.

 Quoi quil en soit, il massiste pour appliquer les traitements.

 À Carol?

 Oui. À Carol.

Krebius avait repris son attitude butée. Ses yeux flamboyaient, ses sourcils blancs se hérissaient, il redressait le menton. Dune voix glaciale, il demanda:

 Puis-je savoir pourquoi votre intérêt pour Carol?

Aiken sattendait à cette question, mais il navait pas de réponse toute faite. Il sagita, mal à laise.

 Je préférerais ne pas répondre... Disons que vous pouvez considérer quil sagit dun intérêt de nature romanesque.

Les sourcils broussailleux de Krebius se haussèrent sous la surprise.

 Romanesque? La petite Carol? Une enfant encore?

 Peut-être ne la connaissez-vous pas aussi bien que vous le croyez.

 Peut-être, marmotta Krebius, plongé dans ses réflexions. Peut-être. Les petits grandissent si vite.

 Au fait, est-ce que Carol aurait des sœurs? Ou une cousine qui lui ressemblerait?

 Non. Rien. Personne.

Aiken nen dit pas plus. Il se leva.

 Je ne vais pas monopoliser votre temps davantage, docteur. Mais jaimerais parler à Carol, si possible.

Krebius releva les yeux brutalement, comme sil allait refuser, puis il haussa les épaules et grogna:

 Je ne my oppose pas. Elle ne doit pas quitter lhôpital. Elle est sous ma garde.

 Merci.

Aiken sortit du cabinet, se rendit jusquà la réception. Martinon venait de franchir la porte dentrée. À la vue dAiken, son pas ralentit.

 Bonjour, Aiken. Que faites-vous ici?

 Je pourrais vous poser la même question.

 Jai à faire ici.

 Moi aussi. (Aiken se tourna vers linfirmière.)

Jaimerais parler à Carol Bannister. Le docteur Krebius men a donné la permission.

 Je vais lappeler. Vous pouvez passer dans la salle dattente.

 Merci.

Aiken hocha la tête à ladresse de Martinon et entra dans la salle dattente qui donnait sur le hall, en face du cabinet de Krebius.

Martinon le suivit du regard, se retourna et entra sans frapper dans le cabinet de Krebius.

Le temps sécoula. Aiken était assis au bord de son fauteuil, les mains moites. Il était extrêmement nerveux, ce qui ne manqua pas de lirriter. Qui allait franchir la porte? Carol Bannister? Vasillissa? Était-il égaré, dans lerreur, en train de se ridiculiser? Les minutes passaient et Aiken ne pouvait plus rester immobile. Il se leva et arpenta la pièce. Par la porte ouverte, il vit Martinon entrer dans le hall, suivi du docteur Krebius. Martinon était pâle, ses yeux brillaient. Krebius avait lair maussade. Ils prirent le couloir à grands pas, sans se parler, et disparurent dans une pièce voisine du cabinet de Krebius, dont la porte portait lindication Laboratoire.

Le couloir était vide, à présent. Aiken revint au divan et se força à rester tranquillement assis.

Une infirmière apparut sur le seuil.

 Monsieur Aiken? demanda-t-elle sèchement.

 Oui.

Il se leva.

Carol entra et palpa lencadrement pour franchir la porte. Dans son corsage blanc et sa jupe de flanelle grise, elle ressemblait à une étudiante de première année duniversité; ses cheveux blonds comme le miel brillaient après les nombreux coups de brosse quils avaient dû recevoir. Elle semblait plus mince et plus fragile que dans le souvenir dAiken, mais il était évident que ses souvenirs étaient altérés par limage de Vasillissa, agile, vive, hardie.

Elle regarda en hésitant dans la direction dAiken de ses grands yeux vides bleu gris.

 Bonjour.

Elle était intriguée.

Aiken la prit par le bras et la conduisit jusquau divan. Linfirmière hocha brièvement la tête à ladresse dAiken et disparut.

 Je mappelle James Aiken. Je vous ai parlé hier dans le hall.

 Oh oui, je me rappelle, maintenant.

Aiken étudiait son visage. Était-ce Carol? Ou Vasillissa? Et si elle était Vasillissa, comment Carol voyait-elle? Il se décida. Cétait certain. Il y avait là quelque chose dindéniable. Cétait Vasillissa. Mais elle vivait dans un nouveau pays, dans une nouvelle époque, incapable dutiliser sa magie. La colombe à laile brisée.

Elle sagita, mal à laise. Aiken dit à la hâte:

 Je suppose que vous vous demandez ce que je veux.

Elle éclata de rire.

 Je suis heureuse que vous soyez venu. Je me sens seule.

 Le docteur Krebius ma dit que vous avez perdu la vue sous leffet de la foudre...

Il vit que son visage pâlissait et se glaçait instantanément. Il avait prononcé les paroles quil ne fallait pas.

 Il prétend quil est probable que vous verrez à nouveau.

 Oui.

 Ces traitements... Vous font-ils du bien?

 Vous voulez parler de lOpticon?

 Si cest ainsi quils lappellent.

 Eh bien, jusquà il y a deux ou trois mois, je voyais des couleurs. Vous savez, de petits éclairs. Mais je ne les vois plus.

 Depuis combien de temps Martinon travaille-t-il avec vous?

 Oh, depuis la même époque. Mais il ne fait pas la même chose.

 Comment cela?

 Oh. (Elle haussa les épaules.) Il ne fait pas grand-chose, à part lire à haute voix.

Aiken était intrigué.

 À quoi cela sert-il?

 Je lignore. Je suppose que cela me distrait pendant que la machine est allumée.

 Vous savez que Martinon était producteur de films?

 Je sais quil a travaillé dans le cinéma. Il ne ma jamais dit exactement ce quil faisait.

 Depuis combien de temps le connaissez-vous?

 Pas très longtemps. Il dit quil connaissait Maman.

Maman faisait du cinéma.

 Oui, je sais. Marya Leone.

 Cest une malheureuse ivrogne maintenant, dit Carol dune voix égale, qui pouvait ou non dissimuler un sentiment profond. (Elle tourna vers lui ses yeux inexpressifs.) Puis-je vous toucher le visage?

 Bien sûr.

Le bout de ses doigts lui caressa les cheveux, le front, passa sur ses yeux, son nez, sa bouche, son menton. Elle némit aucun commentaire.

 Eh bien? fit Aiken.

 Est-ce que vous êtes un détective, ou quelque chose comme ça?

 Je suis un artiste frustré.

 Oh. Cest que vous posez beaucoup de questions.

 Cela vous dérange? Jen ai encore plein.

 Non. Si vous voulez bien répondre à quelques-unes des miennes.

 Allez-y. Posez-les.

Elle hésitait.

 Eh bien, pourquoi êtes-vous venu me voir?

Aiken eut un léger sourire.

 Jai vu un film, hier soir, Vasillissa, Princesse enchantée.

 Oh? Le conte de fées? Je le connais très bien. Avec Ivan et le méchant Tsar des Mers.

 Dans ce film, Vasillissa était une très jolie jeune fille, elle avait de longs cheveux soyeux comme les vôtres. Elle avait des yeux bleus comme les vôtres. En fait... (Aiken hésitait à prononcer la phrase fatidique.) En fait, cétait vous.

 Moi?

 Oui. Vous. Carol Bannister.

Carol éclata de rire.

 Vous me flattez beaucoup. Je nai jamais joué, même pas à lécole élémentaire. Voir Maman exprimer des sentiments exacerbés a tué tout don que je pouvais posséder.

 Mais cétait bel et bien vous!

 Impossible.

Elle souriait, mi-inquiète, mi-amusée.

 Le film était produit par Victor Martinon; Martinon traîne beaucoup par ici. Vous habitez ici. La coïncidence est trop grande. Il se passe quelque chose.

Carol resta silencieuse. Elle réfléchissait. Une expression bizarre apparut sur son visage.

 Hier, jai vu un autre film, continua Aiken. Une partie de lOdyssée.

 LOdyssée... Victor ma lu lOdyssée, ainsi que La Princesse enchantée.

 Tout cela est très étrange.

 Oui. Et ces jours derniers...

Elle rougissait, elle devint carrément écarlate.

 Quy a-t-il?

 Il ma dit des choses vraiment terribles. Il ma posé des questions.

Aiken sentit la peau de sa nuque qui se raidissait lentement. Carol tourna la tête, comme si elle pouvait le voir, elle leva rapidement la main et lui toucha le visage.

 Mais, vous êtes en colère!

 Oui, je suis en colère.

 Et pour quelle raison?

Elle était intriguée.

Les mots jaillirent de la bouche dAiken.

 Je ne sais si vous pourrez le comprendre. Jai vu ce film hier soir. Jai vu Vasillissa... Cela pourra vous sembler très bizarre... Mais tout ce quelle faisait, le moindre mouvement de sa tête... Tout cela ma touché. Je vais sans doute parler comme un collégien, mais je suis tombé amoureux de Vasillissa.

 Mais je ne suis pas Vasillissa.

 Si, justement. Vous êtes Vasillissa, mais ensorcelée. Vasillissa figée en un bloc de glace. Je veux vous aider, libérer la Vasillissa que vous êtes vraiment.

Carol éclata de rire.

 Vous êtes Ivan.

 Au fond de mon cœur, oui, je suis Ivan.

Elle leva à nouveau la main et lui toucha le visage, mais ce contact était différent. Il était moins impersonnel.

 Vous ne me donnez pas limpression dêtre comme Ivan.

 Je ne ressemble pas à Ivan.

Une silhouette apparut dans le cadre de la porte. Carol baissa la main et tourna la tête.

 Monsieur Aiken, dit Krebius. Jaimerais beaucoup vous dire deux mots dans mon cabinet.

Aiken se leva lentement.

 Je vous demande un instant, Docteur.

 Tout de suite, je vous prie.

 Très bien.

Aiken se tourna vers Carol, mais elle sétait levée. Elle le tenait par le bras.

 Docteur, dit-elle, ce dont vous voulez parler me concerne-t-il?

 Oui, mon enfant.

 Je ne suis plus une enfant, docteur Krebius. Si cela me concerne, je veux être présente.

Il la considéra avec stupéfaction.

 Mais, Carol, cest une conversation dhommes.

 Si cela me concerne, je veux être au courant.

Aiken demanda:

 Est-ce que vous avez lintention de me demander de ne plus revenir? Si cest le cas, épargnez votre salive.

 Accompagnez-moi! aboya Krebius.

Il se retourna et traversa le hall jusquà son bureau dun pas martial, puis ouvrit brutalement la porte.

Aiken, dont Carol tenait le bras, commença à traverser la salle; Krebius fit un grand geste pour barrer la route à Carol.

 Dans ta chambre, enfant!

 Vous parlerez à nous deux, Docteur. Et vous nous direz la vérité, sinon je demanderai au Bureau de la santé publique dintervenir! Je vous ferai inculper pour incurie. Le bras de Krebius retomba comme un sac humide.

 Vous me menacez! Je nai rien à cacher! Ma réputation parle pour elle-même!

 Pourquoi donc permettre à Martinon dutiliser Carol comme il la fait?

Krebius se raidit sévèrement.

 Vous parlez de questions dont rien vous ne savez.

Carol sinterposa:

 Je nen sais rien non plus.

 Entrez donc. Tous les deux.

Il se retourna et sarrêta net en fixant son bureau. Quatre photographies de format 18 x 24 sur papier brillant étaient visibles. Krebius traversa lourdement la pièce et se saisit des photos. Ses mains tremblaient: une photographie tomba au sol. Aiken linspecta moqueusement, alluma une cigarette.

Krebius ramassa la photo et la fourra furieusement dans un tiroir avec les autres.

 Ce nest pas vrai, dit-il dune voix rauque. Cest un faux! Une falsification! (Il se releva dun bond et tapa du poing sur le bureau.) Cest une absurdité de la pire sorte!

 Entendu. Je vous crois.

Krebius sassit en soufflant.

 Dites-moi, est-ce que Martinon vous fait chanter, avec ces photos?

Krebius le considéra mornement.

 Elles nont rien dinquiétant. Sil les montrait à quelquun, il aurait des ennuis pires que les vôtres.

Krebius secoua la tête.

 Je veux que vous quittiez cet hôpital, Monsieur Aiken, croassa-t-il. Ne revenez jamais.

 Docteur, dites-nous la vérité. Comment Martinon a-t-il réalisé ces photographies? Dune façon ou dune autre, il a photographié les pensées de Carol.

 Mes pensées? (Carol prit longuement son souffle.) Il a photographié mes pensées? (Elle réfléchit quelques instants.) Oh, mon dieu!

Elle se cacha la tête dans ses mains. Krebius était penché sur son bureau et sarrachait les cheveux.

 Oui, marmotta-t-il. Que Dieu nous pardonne.

 Mais, Docteur! sécria Carol.

Krebius agita la main.

 Je lai découvert en premier lieu quand jai essayé lOpticon. Jai remarqué des images, très faibles. Jétais interloqué.

 Pour ma part, «interloqué» me paraît insuffisant, commenta Carol.

 Jai construit cette machine pour toi seule, mon petit. Tu avais un handicap unique: tout ce quil fallait pour voir, mais pas la vue. LOpticon était destiné à stimuler le nerf optique. Jai lancé des éclairs de lumière colorée dans ta rétine et jai observé les résultats. Jai été stupéfait de trouver des images sur ta rétine.

 Mais pourquoi ne pas men avoir parlé?

 Tu naurais plus été naturelle. Tes pensées nauraient plus coulé librement. Et tu étais unique, seule au monde chez qui je pouvais distinguer ces merveilles. (Le docteur Krebius se rassit.) Nous ne connaissions la vue quà sens unique. La lumière frappe la rétine, les bâtonnets et les cônes envoient des messages électriques au centre de la vue. Chez Carol, ce sens est interrompu. Mais chez elle le processus est inversé. Lénergie du cerveau forme une image sur la rétine.

«Jai pris des photographies. Cétaient des curiosités scientifiques. Je suis allé chez ta mère lui demander de largent. Elle ne ma rien donné. Je ne suis pas riche. Jai rencontré Victor et nous avons bu du whisky. (Krebius étrécit ses yeux.) Je lui ai montré les photographies. Il voulait faire une expérience. Je nai vu aucun mal. Il pouvait y avoir de largent pour nous tous. Pour toi, Carol, pour toi surtout. Jai dit oui, mais les traitements devaient continuer; pas de compromis en ce qui concernait les soins.

 Mais en fait vous ne saviez pas ce que faisait Victor?

 Non. Je pensais que cétait inutile.

 Il ne ma appliqué aucun traitement.

Krebius restait silencieux.

 Il ne veut pas que Carol recouvre la vue, expliqua Aiken. Elle constitue une véritable mine dor pour lui.

 Oui, oui. Je vois cela maintenant.

 Et elle lui a fourni un moyen de pression sur vous. (Aiken se tourna vers Carol.) Victor vous a-t-il posé des questions sur le docteur Krebius?

Le visage de Carol rougit sous lembarras.

 Il ma posé des questions abominables. Je ne pouvais mempêcher de voir ce quil disait.

 Carol possède une robuste imagination visuelle, expliqua lugubrement Krebius. Ce nest pas sa faute. Mais ces images...

 Elles ne résisteraient pas devant un tribunal.

 Non, mais ma réputation...!

Aiken resta coi. Krebius marmotta:

 Jai été un idiot, un idiot malfaisant. Comment puis-je expier ma faiblesse? (Il se leva et sapprocha lourdement de Carol.) Ma chère petite, bégaya-t-il. Je vais te guérir. Tu verras de nouveau. Tu as une bonne rétine, tu as un nerf optique sain. De la stimulation! On te fera voir! (Et il ajouta doucement:) Si seulement tu me pardonnais!

Carol prononça quelque chose dune voix étouffée. Elle avait les traits tirés, le visage déformé. Elle semblait hébétée.

 Jaimerais appeler quelquun pour une consultation, dit Aiken. Le docteur Barnett.

 Non, fit Krebius. Jai plus oublié au sujet des yeux que tout ce que peut en savoir quiconque en Californie.

 Mais vous connaissez le cerveau?

Krebius resta un moment silencieux. Puis:

 Vous êtes obsédé par la psychologie. Aujourdhui, tout est psychologie... Des miracles. Et la bonne vieille chirurgie passe par la fenêtre.

 Mais vous avez quand même connu des cas de cécité hystérique, protesta Aiken.

Carol répondit faiblement:

 Je ne suis pas hystérique. Simplement en colère.

 Sur le front, dit Aiken, quand il se produit quelque chose de terrible, il arrive que les hommes ne puissent plus marcher, entendre, ou voir. Je lai déjà constaté.

 Je sais tout cela. À Leipzig, après le grand bombardement, jai traité des cas semblables. Eh bien, nous essaierons. (Il prit longuement son souffle et étreignit les mains de Carol.) Mon petit, acceptes-tu une expérience?

Elle risque dêtre désagréable.

 Pour quoi faire? demanda-t-elle dune voix ténue.

 Pour taider à voir!

 Quallez-vous faire?

 Dabord, une petite injection, pour apaiser le cerveau. Pour que tu puisses parler plus facilement.

 Mais je ne veux pas parler, dit-elle dune voix sévère.

 Même si je taide à voir clair?

Un instant, elle eut le refus au bout des lèvres, puis elle le ravala et répondit:

 Très bien. Si vous pensez que cela peut maider.

 Bonjour! lança Victor Martinon à la porte. (Son regard passa de Krebius, à Aiken, à Carol, et revint sur Aiken.) Encore ici, Aiken? Ce doit être formidable davoir du temps à perdre. Allons-y, Carol. Cest lheure de nos exercices.

 Pas aujourdhui, Victor, répondit Krebius. Martinon haussa ses magnifiques sourcils.

 Et pour quelle raison?

 Aujourdhui, nous essayons quelque chose de différent.

 Oh, vraiment? fit Martinon dun ton légèrement surpris.

 Viens, Carol, dit Krebius. Nous allons essayer de photographier la bête qui chevauche ton cerveau.

Carol se leva raidement et franchit la porte. Aiken les suivit. Dans le hall, Martinon déclara:

 Je suis désolé, Aiken, mais je ne crois pas que le docteur Krebius veuille que des étrangers observent ses traitements, nest-ce pas, docteur?

Dune voix sévère, Krebius répondit:

 Aiken peut venir sil le désire.

Martinon haussa les épaules.

 Comme vous voudrez. Je ne répondrai pas des conséquences devant la mère de Carol.

Carol répliqua:

 Depuis quand Maman sintéresse-t-elle à moi?

 Elle a beaucoup daffection pour toi, Carol, dit patiemment Martinon. Et elle est malade.

Le visage de Carol devint lugubre.

 Cest probablement une simple gueule de bois.

Aiken dit sur le ton de la conversation:

 Jignorais que vous voyiez encore Marya Leone.

 Je la connais depuis des années, répondit Martinon avec dignité mais simplicité. Je lui ai donné son dernier rôle... Dans Ils sen fichaient pas mal.

Krebius poussa la porte du laboratoire. Carol entra, marcha directement jusquà un gros fauteuil dophtalmologie et sassit. Krebius déverrouilla un placard et sortit un lourd appareil sur roulettes doté de longs oculaires.

 Un petit instant, dit Krebius avant de quitter la pièce.

Martinon sassit dans un fauteuil contre le mur opposé et croisa les jambes avec une expression dennui supporté avec patience.

 Tout le monde me traite comme un méchant, je vois.

 Je ne peux pas parler pour les autres. Mais quant à moi...

Martinon eut un geste nonchalant avec sa cigarette.

 Ne vous fatiguez pas. Lennui, cest que vous ne voyez pas ce que jessaie de réaliser.

 Gagner de largent?

Martinon hocha lentement la tête.

 Largent, bien entendu. Mais aussi un nouveau système pour réaliser des films. Une industrie toute neuve est prête à naître.

Martinon se tut. Aiken tapota la main de Carol.

 Vous avez lair effrayé.

 Je suis effrayée. Que va-t-il se passer?

 Pas grand-chose.

 Est-ce que vous pensez que je suis folle? Et que cest pour ça que je ne vois pas?

 Non. Mais il se peut quil y ait quelque chose dans votre esprit qui ne veuille pas voir.

 Mais je veux voir! Si je veux voir, pourquoi ne puis-je pas y arriver? Cest absurde!

 Les théories vont et viennent, commenta Martinon dune voix lasse.

Au bout dun moment, Carol dit:

 Jai peur de cet Opticon. Jai peur de penser.

Aiken jeta un coup dœil à Martinon, qui affronta posément son regard.

 Ça me semble bien naturel.

 Il vous manque la perspective scientifique, expliqua Martinon.

 À vous aussi, il vous manque quelque chose, répliqua Aiken.

Krebius entra avec une seringue remplie.

 Quest-ce que cest? demanda Aiken.

 De la scopolamine.

 Le sérum de vérité, commenta Martinon.

Krebius feignit de lignorer. Il nettoya le bras de Carol avec de lalcool.

 À présent, Carol, une petite piqûre. Ensuite, tu vas te relaxer.

Une demi-heure sécoula dans un silence de mort. Carol était allongée, la tête en arrière, une petite veine palpitant sur son cou.

Krebius se pencha en avant.

 Comment te sens-tu, Carol?

 Bien, répondit-elle dune voix pesante.

 Parfait, dit rapidement Krebius. Maintenant, nos petits arrangements.

Il lui plaça les bras sur les genoux, lui fixa la tête entre deux blocs en mousse, rapprocha lOpticon et le régla pour quil soit appuyé contre ses yeux.

 Là. Comment te sens-tu?

 Très bien.

 Tu vois quelque chose?

 Non.

 Veux-tu voir?

Il y eut un silence, comme si Carol cherchait à tâtons différentes réponses.

 Oui, je veux voir.

 Existe-t-il une raison pour que tu ne puisses voir? 

Un autre silence, plus long.

 Je crois quil existe un visage que je ne veux pas voir.

 À qui appartient ce visage?

 Je ne connais pas son nom.

 Maintenant, Carol, revenons cinq ans en arrière. Où étais-tu?

 Jhabitais à Beverly Hills avec Maman. Jallais au collège.

 Tu voyais clair?

 Oh oui.

Krebius appuya sur une manette; lOpticon commença à bourdonner et cliqueter. Aiken reconnut le bruit dun film qui passe devant la lucarne. Krebius tendit la main vers le mur et éteignit les lampes. Une faible lampe fluorescente rouge resta allumée à côté de Martinon. La pièce était plongée dans le noir presque complet.

Krebius demanda tout doucement:

 Tu te rappelles quand tu allais dans le pavillon près du lac Holly, dans la Sierra?

Carol hésitait.

 Oui, je me rappelle.

Elle semblait se raidir petit à petit. Même dans lobscurité, Aiken sentait que ses mains se crispaient.

 Naie pas peur, Carol, dit Krebius. Personne ne te fera de mal. Dis-nous ce qui sest passé?

 Je ne men souviens pas très bien.

 Que sest-il passé, Carol?

La tension commençait à monter; tout le monde la percevait dans la pièce. La voix de Krebius était plus aiguë; Martinon avait cessé de sourire.

Carol parlait à voix basse:

 Maman était désespérée. Son dernier film était un four. Les studios nallaient pas renouveler son contrat... Elle buvait.

 Que sest-il passé, la nuit de lorage?

Cinq secondes de silence. Un fauteuil grinça quand Martinon se pencha en avant.

La voix de Carol était un chuchotement rauque.

 Un ami était venu rendre visite à Maman. Son amant. Je ne suis jamais arrivée à connaître son nom. Ils étaient dans la cuisine à rire en se préparant des cocktails... Mon père est revenu... Jadore mon père; je voulais rester avec lui, mais le tribunal... Dehors, cétait la tempête. Le vent grondait... Très fort dabord, puis il sest arrêté brutalement. Et les nuages ont surgi, ils étaient oppressants.

 Vous effrayez à mort cette pauvre gosse! lança Martinon.

 Fermez-la! dit doucement Aiken.

 Vas-y, fit Krebius. Continue, Carol. Parle. Ôte ce poids de ta poitrine. Regarde la vérité en face.

La voix de Carol séleva.

 Papa est entré. Je lui ai dit ce que javais vu. Il était très en colère. Maman est sortie en riant et en titubant. Papa a dit quil allait memmener, que Maman nétait pas digne de me garder. Alors jai vu lami de Maman. (Carol parlait dune voix où se mêlaient le chagrin et la terreur.) À lextérieur, il y avait des éclairs. Et les lampes se sont éteintes. (Elle poussa un hurlement.) Il a tiré sur Papa. Je lai vu pendant les éclairs. Et alors... Un bruit abominable. Le monde entier a explosé... (Sa voix était grinçante, elle haletait.) Et léclair... En plein dans mes yeux.

Était-ce limagination dAiken? Ou bien distinguait-il une lumière blanche qui scintilla dans les yeux de Carol? Elle sétait écroulée, inerte à présent. Krebius se leva.

 Phiu! marmotta-t-il, cétait terrible. Tout ce temps elle a porté ça dans sa pauvre petite tête... Son père assassiné juste sous ses yeux!

 Et elle est devenue aveugle pour ne pas avoir à regarder sa mère en face, ajouta Aiken.

Martinon prit la parole:

 Est-ce que vous nallez pas un peu vite en besogne? Peut-être est-ce léclair qui la rendue aveugle. Peut-être quelle sera toujours aveugle.

 Nous ne tarderons pas à le découvrir, dit Aiken.

Il toucha le front de Carol; il était très chaud et trempé de sueur; ses cheveux lui collaient aux doigts. Krebius alluma quelques lampes. Martinon sapprocha de lOpticon.

 De toute façon, cette séance était intéressante. Je vais développer ce film; jaimerais voir ce qui se trouve dessus.

 Non, déclara soudain Aiken. Restez à lécart de ces films!

 Et pourquoi cela? Ce sont des films que jai fournis pour lengin. Ce sont mes films!

 Ce sont des pièces à conviction. Bannister ne sest absolument pas suicidé. Vous avez entendu ce qua dit Carol. Il a été assassiné. Le visage du meurtrier est imprimé sur ce film.

 Oui, intervint Krebius. Il vaut mieux que ce soit moi qui me charge de ce film, Victor.

 Je ne suis pas du genre à insister, mais ce sont mes films. Vous pourrez les voir dès quils seront développés. Il saffairait auprès de lOpticon. Aiken savança.

 Je ne suis pas non plus du genre à insister, Martinon, mais je veux ces films. Je suis impatient de voir qui était cet amant mystérieux.

 Ne vous approchez pas, dit Martinon dune voix égale.

Aiken lécarta de lOpticon. Le film accompagna Martinon; la bobine résonna sur le sol et se déroula en spirales paresseuses.

 À présent, vous ne verrez jamais le visage de cet homme! lança Martinon.

Aiken ne pouvait plus supporter le flegme méprisant de Martinon. Il adressa un direct du poing sur la jolie moustache grise. Martinon le bloqua avec adresse et répliqua, projetant Aiken parmi les spirales du film.

 Messieurs, Messieurs! sécria Krebius. Nous devons nous comporter en gentlemen!

Aiken se mit à genoux et donna un coup de tête à Martinon qui traversa la pièce en titubant puis lança les bras contre le mur pour reprendre son équilibre. Au même instant, Carol rouvrit les yeux. Victor était face à elle.

Elle posa son regard sur le visage de Martinon et lâcha un hurlement, un cri rauque et grinçant de peur. Elle se débattit pour quitter son fauteuil en tendant la main vers Martinon.

 Je reconnais votre visage! Vous avez tué mon père!

 Eh bien, dit Martinon, me voilà fait! Jai encore un vilain boulot à finir.

Il fourra la main dans sa poche et en ressortit un poignard. Brutalement, la lame apparut. Il se dirigea à grands pas vers Carol.

 Martinon! sécria Aiken. Vous êtes dingue!

Il poussa lOpticon contre Martinon, et lappareil sécrasa sur lhomme. Aiken lui marcha sur le poignet; le poignard tomba au sol en claquant. Aiken se saisit du nœud de la cravate de Martinon, le tordit, enfonça ses phalanges dans la veine jugulaire, puis tapa la tête de lhomme sur le plancher.

Martinon ne tarda pas à rester immobile. Aiken le lâcha.

 Appelez les flics.

Il se releva. Martinon roula sur le côté en gémissant et resta mollement allongé.

Krebius sortit en courant dans le hall. Aiken se retourna et regarda Carol. Elle était lovée sur le fauteuil, les yeux grands ouverts.

 Salut, Carol. Vous voyez, à présent, nest-ce pas?

 Oui. Je vois.

 Vous me reconnaissez?

 Bien entendu, vous êtes James Aiken.

 Pas mal de remue-ménage, ces dernières minutes.

 Qui est-ce? chuchota-t-elle en considérant lhomme au sol. Est-ce... Victor?

 Oui.

 Tout ce temps, il ma manipulée... (Ses paupières se fermèrent.) Jai tellement sommeil, je suis lasse...

 Ne vous endormez pas encore.

 Non...

Une voiture de police sarrêta dans un grincement de pneus devant la porte et Victor Martinon fut appréhendé. 



Dans le cabinet de Krebius, Carol buvait du café noir.

 Je ne veux plus dormir. Jai peur de me réveiller aveugle.

 Non, dit Aiken. Ça narrivera plus jamais. Le sort est rompu. Vasillissa est libre.

 De la magie! dit Carol.

Elle le regarda en souriant. Et elle devint soudain la vraie Vasillissa, aussi gaie, intelligente et hardie que la princesse enchantée. Elle tendit la main pour prendre celle dAiken.

 De la magie, répéta Aiken. Oui, cest de la magie!




Personnes déplacées



Une vieille bûcheronne, qui cueillait des champignons dans la partie supérieure de la fourche nord du Kreuzberg, leva les yeux et vit les étrangers. Ils avançaient en tâtonnant au sein des fougères, les bras en avant, dardant des regards dun bleu laiteux aussi clairs que des coquilles de clams. Lorsquils atteignaient des mares de lumière, ils hurlaient de douleur et prenaient à deux mains leurs crânes dénudés  des crânes aussi blancs que livoire et striés de veines bleu pâle.

La vieille femme resta figée sur place, sa respiration lui écorchant la gorge. Elle recula en trébuchant, évitant de peu la chute à chaque pas, ses jambes se dérobant sous elle pour la soutenir au tout dernier instant. Les êtres étranges firent une halte hésitante, pour essayer de voir à travers la lumière crue du soleil et les ombres vert sombre. La femme prit une inspiration où perçait lhystérie, tourna les talons, et senfuit sur ses vieilles jambes noueuses.

Une centaine de mètres plus bas, elle atteignit un sentier et retrouva lusage de sa voix. Elle courut en poussant des hurlements étranglés et des cris rauques, ne cessant de faire des embardées. Elle courut jusquau moment où elle atteignit une chapelle qui bordait le chemin. Elle se laissa alors tomber sur le sol pour haleter des prières et des supplications frénétiques.

Deux bûcherons en culottes de cuir et vieilles vestes noires gravissaient le sentier qui montait de Tedratz. Ils fixèrent la vieille femme, à la fois intrigués et amusés. Elle parvint avec difficulté à se mettre à genoux, puis elle désigna du doigt le haut du sentier.

 Les démons de lenfer! Ils sortent des entrailles de la terre emplis de malveillance. Je les ai vus de mes yeux!

 Allons, dit avec indulgence le plus vieux des bûcherons. Vous avez bu un coup de trop; il est sacrilège de parler ainsi devant un lieu consacré au seigneur.

 Je les ai vus! hurla la vieille femme. Nus comme des vers et blancs comme du saindoux. Ils couraient vers moi en agitant leurs bras. Ils réclamaient mon âme!

 Avaient-ils des cornes et une queue? demanda facétieusement le plus jeune. Vous ont-ils piquée avec leurs fourches, cinglée de leurs fouets?

 Ach, espèce de vaurien! Vous riez, vous vous gaussez dune vieille femme! Montez là-haut et voyez par vous-même... Cest à cinq cents mètres seulement. On verra si vous vous moquerez de moi ensuite!

 Allons, dit le premier. Peut-être que quelquun a voulu jouer un mauvais tour à cette vieille femme. Si cest le cas, on va lui apprendre à vivre.

Ils séloignèrent sans hâte et disparurent parmi les sapins. La vieille femme se releva et se mit à clopiner aussi vite que possible en direction du village.



Il y eut cinq minutes de silence, puis elle entendit soudain

Des bruits de pas précipités; les deux hommes dévalaient le chemin à toute allure, au risque de se casser le cou.

 Et alors? demanda-t-elle dune voix chevrotante.

Mais ils passèrent devant elle sans répondre et pénétrèrent dans Tedratz en poussant de grands cris.

Une demi-heure plus tard, cinquante hommes armés de carabines et de fusils de chasse sengageaient prudemment sur le sentier avec leurs chiens. Ils laissèrent bientôt la chapelle derrière eux, et les chiens commencèrent à tirer sur leur laisse et à gronder.

 Par là! murmura le plus âgé des bûcherons.

Ils escaladèrent le talus, contournèrent les sapins, traversèrent des clairières baignées de soleil et dombres embaumées.

Dune gorge rocheuse sélevaient détranges voix tristes qui se mêlaient au clair murmure dun torrent glacial.

Les chiens grondèrent et gémirent. Les hommes avancèrent et regardèrent dans le pré. Les étrangers étaient agglutinés sous une corniche, faiblement crochetés au sol.

 Quelles horribles choses! siffla lhomme de tête. On dirait dénormes doryphores!

Il leva son arme, mais un autre membre du groupe fit dévier le canon.

 Pas encore! Inutile de gaspiller de la poudre. Laissons plutôt les chiens sen charger. Si ce sont bien des démons, leur vengeance ne pourra pas sabattre sur nous!

Lidée avait du bon. Ils lâchèrent les chiens qui sélancèrent, emplis de haine. Les ombres devinrent le théâtre dun amalgame de fourrure, de crocs et de chair blanche agitée de soubresauts.

Un des hommes bondit en avant, la voix grosse de rage.

 Regardez! Ils ont tué Tupp, mon bon vieux Tupp!

Il leva son arme et tira, ce qui eut pour effet de déclencher une fusillade nourrie. Bientôt, tous les étrangers furent anéantis, tués dune façon ou dune autre.

Le souffle court, les hommes ramenèrent leurs chiens et se penchèrent sur les cadavres.

 Du bon travail, que ce soit nimporte quoi, hommes, animaux, ou démons, déclara Johann Kirchner, laubergiste. Mais voilà la question! De quoi sagit-il? A-t-on déjà vu pareilles créatures? Étranges événements pour cette terre, étranges événements pour lAutriche!

Les hommes fixaient lenchevêtrement livide de corps. Ils en restaient cependant à une distance respectueuse et, à présent que toute impression de danger sétait dissipée, ils commençaient à éprouver un certain malaise. Le vieil Aloïs, le boulanger, se signa et scruta furtivement le ciel avant de marmonner quelques paroles qui faisaient référence à lapocalypse. Franz, lathée du village, avait quant à lui sa réputation à soutenir.

 Des démons ne succomberaient certainement pas si facilement à des morsures de chiens et à des chevrotines, affirma-t-il. Il doit plutôt sagir de réfugiés qui ont fui la zone russe, après avoir été soumis à des tortures et des expériences.

Heinrich, le communiste du village, fit remarquer avec colère que non loin de là, à Innsbruck, se trouvait le grand camp dinternement américain, et quils devaient avoir sous les yeux les effets du Coca-Cola et des comic books sur des Autrichiens normaux.

 Absurde, aboya un autre homme. Aucun Autrichien né dune femme na jamais possédé une telle tête, de tels yeux, une telle peau. Non, ces créatures sont autre chose. Des salamandres!

 Des zombies, marmonna quelquun dautre. Des cadavres surgis du royaume des morts!

Aloïs leva la main.

 Silence!

Voilà que le ravin était envahi dun bruissement de pas feutrés, sans but précis, et dun pitoyable concert de gémissements.

Les hommes saccroupirent dans les ombres; des silhouettes apparurent le long de la crête, formes voûtées, gauches, qui avançaient à tâtons, reculant devant les mares de lumière.

Les armes claquèrent, crachèrent du métal, et de nouveau les chiens furent lâchés. Ils sélancèrent par bonds sur la paroi escarpée et disparurent.

Gravissant la pente derrière eux en haletant, les hommes atteignirent la base dune haute falaise en surplomb, devant laquelle ils sarrêtèrent net. Suite à un effondrement, une ouverture apparaissait au pied de la paroi verticale: des silhouettes vagues, aux yeux pâles, obstruaient la brèche. Elles vacillaient, frissonnaient, résistaient faiblement, puis avançaient centimètre par centimètre, pas à pas.

 De la dynamite! crièrent les hommes. De la dynamite, de lessence, quon fasse flamber tout ça!

Ces mesures ne devaient jamais être prises. Le commandant de la garnison française doccupation arriva sur ces entrefaites avec trois pelotons. Il contempla la fissure, les visages à la pâleur dhuître, les yeux couleur de nacre, et leva les bras au ciel. Puis il dicta un court message destiné au quartier général d'Innsbruck et ordonna aux villageois de ranger leurs armes et de quitter les lieux.

Ces derniers se retirèrent de mauvaise grâce. Les soldats français, magnifiques dans leurs shorts bleu ciel, prirent précautionneusement position et, à laide dune ceinture de barbelés installée en hâte, circonscrivirent les troglodytes dans la zone qui sétendait immédiatement devant la fissure.



* * *



Lédition du 18 avril de lInnsbruck Kurier fit paraître un entrefilet sceptique:



Une étrange tribu dermites qui vivrait dans une grotte du Kreuzberg, à proximité de Tedratz, a été signalée aujourdhui. Les habitants de la région manifestent la stupéfaction la plus profonde. La gendarmerie de Tedratz enquête, assistée par des unités de la garnison française.



Un compte rendu moins circonspect fut retransmis par les services télégraphiques:



Innsbruck, 19 avril. Une étrange tribu a fait son apparition dans les replis du Kreuzberg, près dInnsbruck, dans le Tyrol. Selon divers témoignages, ses membres seraient aveugles, dépourvus de toute pilosité et parleraient un langage incompréhensible.

Selon des rapports officieux, les troglodytes auraient été attaqués par les habitants terrorisés du village avoisinant de Tedratz, et auraient été repoussés dans leurs grottes après avoir opposé une forte résistance. Les troupes françaises doccupation ont isolé tout le Kreuzertal. Le porte-parole du colonel Courtin refuse de confirmer ou de démentir les rumeurs concernant lapparition de ces troglodytes.



Les chefs de bureau des services télégraphiques examinèrent longuement et soigneusement ce message. Pourquoi les troupes françaises doccupation intervenaient-elles dans ce qui nétait apparemment quun désordre de type civil? Une colonie secrète de criminels de guerre? Cétait peu probable. Alors quoi? Une race mystérieuse de troglodytes? Cétait de toute évidence un canular. Alors quoi? Cette affaire pouvait se développer ou tourner court. De toute façon, en fin daprès-midi, le 19 avril, un convoi de quatre véhicules gravit le Kreuzertal. À leur bord se trouvaient des journalistes, des photographes, et un membre de la Commission des minorités des Nations unies, qui sétait trouvé par hasard à Innsbruck.

La route de Tedratz serpentait entre de grasses prairies, des forêts semblables à celles décrites dans les contes de fées, de petits villages alpins, tandis que la bosse massive et enneigée du Kreuzberg sélevait de plus en plus haut dans le ciel.

À Tedratz, le groupe mit pied à terre et gravit le sentier à présent célèbre, pour se heurter presque aussitôt à un barrage tenu par des soldats français. Sur présentation de leurs coupe-file, les photographes et les journalistes reçurent la permission de poursuivre leur chemin, alors que le délégué de lONU, qui navait pas de sauf-conduit, était poliment prié de rebrousser chemin par le sous-officier responsable du barrage.

 Mais je suis un représentant des Nations unies! sécria le délégué scandalisé.

 Cest possible, reconnut le sous-officier. Cependant, vous nêtes pas journaliste, et mes ordres sont très stricts. 

Et le délégué en colère fut prié de bien vouloir attendre à Tedratz que le colonel Courtin, qui se trouvait au camp, fût informé de sa présence.

Le délégué sursauta.

 «Au camp»? Quest-ce que cela veut dire? Je croyais quil ny avait quune grotte, une simple cavité dans le flanc de la montagne?

Le sous-officier haussa les épaules.

 Monsieur le Délégué est libre den tirer les conclusions quil voudra.

Un simple soldat fut détaché comme guide; journalistes et photographes entamèrent lascension du sentier, tandis que la clarté jaunâtre de laprès-midi tombait obliquement entre les sapins.

Ils formaient une troupe joyeuse au sein de laquelle reparties et bons mots étaient librement échangés. Finalement, le groupe sessouffla; le sentier était abrupt et tous ces grimpeurs improvisés hors de forme. Ils sarrêtèrent près de la chapelle pour reprendre haleine.

 Cest encore loin? demanda un photographe.

À travers les sapins, le soldat désigna du doigt un haut contrefort de granit.

 Plus tellement. Vous pourrez bientôt voir.

Ils se remirent en route et passèrent presque aussitôt devant un peloton de soldats qui déroulaient du fil de fer barbelé dun arbre à lautre.

 Ils mettent en place la troisième extension, leur expliqua leur guide par-dessus son épaule. Chaque jour il en sort de nouveaux. Cest... (Il choisit son mot) ... formidable{3}!

La gaieté disparut brusquement, ainsi que les échanges de bons mots. Les journalistes scrutaient les bois, conscients de la soudaine fraîcheur du soir.

Ils arrivèrent au camp et furent conduits auprès du colonel Courtin, un petit homme bouillant dexcitation, qui fit un large geste circulaire du bras.

 Mes amis, là se trouve ce que vous êtes venus voir. Regardez bien, étant donné que cest par vos yeux que lhumanité tout entière découvrira ce qui se passe ici!

Ils fixèrent la scène durant trois minutes et échangèrent des commentaires à voix basse, tandis que le colonel Courtin se balançait sur ses orteils.

 Combien sont-ils? demanda une voix craintive.

 Vingt mille, selon la dernière estimation, et ils sortent de plus en plus vite. Tous de ce petit trou.

Il se dressa sur la pointe des pieds et désigna la faille du doigt.

 Cest incroyable. Comment pouvaient-ils tenir là-dedans? Et il en sort toujours, comme ces objets que les magiciens font jaillir de leur haut-de-forme.

 Mais... est-ce quils mangent?

Courtin écarta les bras.

 Est-ce à moi de men inquiéter? Je ne leur fournis aucune nourriture. Je nen dispose pas; mon budget ne my autorise pas. Mais je suis un homme compatissant. Si vous voulez vous donner la peine dobserver, vous constaterez que jai fait étendre des bâches afin de les protéger de la lumière du soleil.

 Avec une peau pareille, ils doivent y être très sensibles, nest-ce pas?

 Sensibles! répéta Courtin en levant les yeux au ciel.

La clarté du soleil les brûle comme du feu.

 Étrange. Ils ne semblent éprouver aucun intérêt pour ce qui se passe autour deux.

 Ils sont hébétés, mon ami. Hébétés, aveuglés, et totalement désorientés.

 Mais... qui sont-ils?

 Ça, mon ami, cest une question à laquelle je suis totalement incapable de répondre.

Les journalistes recouvrèrent leur sang-froid et balayèrent lenclos dun regard impassible, soigneusement étudié pour signifier: Nous avons déjà vu tant de choses étranges que plus rien ne peut nous surprendre.

 Je suppose que ce sont des êtres humains, dit un homme.

 Naturellement. Dautres questions?

 Ce nest pas ce qui manque! Mais doù viennent-ils? De lancienne Atlantide? Du pays dOz?

 Vous plaisantez, répondit le colonel Courtin sur un ton de reproche. Cest une affaire sérieuse, mes amis. Qui sait jusquoù cela ira?

 Cest la question la plus importante, Colonel. Au fait, cest lenfant de qui?

 Je ne comprends pas.

 Qui se porte responsable deux? La France?

 Non, non, protesta le colonel Courtin. Vous ne pouvez pas mattribuer une pareille déclaration.

 LAutriche, alors?

Le colonel Courtin haussa les épaules.

 Le peuple autrichien est pauvre. Peut-être  mais bien sûr, ce nest quune supposition  peut-être que votre grand pays acceptera, une fois de plus, de partager ses richesses.

 Peut-être, peut-être pas. Celui dentre nous qui aurait son mot à dire sur ce sujet a été renvoyé à Tedratz  je parle du type qui appartient à la Commission des Minorités.



* * *



Cette histoire chassa tout autre titre de la une des journaux et y occupa chaque jour une place de plus en plus importante.



Extrait dune dépêche de lU.P.:

Innsbruck, 23 avril (U.P.): Le miracle du Kreuzberg laisse le monde perplexe. Aujourdhui, un nombre record de troglodytes a franchi la faille, ce qui porte leur population en surface à quarante-six mille individus...





Extrait de la rubrique à parution simultanée Science daujourdhui, de Ralph Dunstaple, à la date du 28 avril:

Le monde scientifique est en effervescence à la suite de la controverse provoquée par lapparition des troglodytes. Selon la théorie la plus fréquemment émise, les trogs seraient les descendants dhommes des cavernes des ères glaciaires, qui auraient été contraints de se réfugier sous la surface du globe par le mur de glace en progression. Dautres hypothèses, plus ou moins scientifiques, font référence aux tribus perdues dIsraël, à la quatrième dimension, à Armageddon, et aux expériences nazies.

Dautre part, les experts en linguistique font état de certains progrès dans leurs efforts pour comprendre le langage des trogs. Le docteur Allen K. Mendelson, de lInstitut de recherche avancée de Princeton, porte-parole du groupe de chercheurs, classe la langue trog parmi les «agglutinantes», présentant une légère parenté possible avec la langue basque  parenté si ténue, en fait, quil faut considérer cela comme une simple spéculation; il convient dailleurs de dire que nous sommes notablement divisés sur ce point. À signaler au passage que les trogs ne disposent daucun mot pour les signifiés «soleil», «lune», «combat», «oiseau», «animal» ainsi que pour une multitude de concepts qui peuvent nous paraître évidents. Cependant, «nourriture» et «champignon» correspondent à un même vocable.







Extrait du New York Herald Tribune:

LES TROGS SONT DES HUMAINS,

DÉCLARENT LES HOMMES DE SCIENCE;

POSSIBILITÉ DE MÉTISSAGE

par Mollie Lemmon



Milan, 30 avril. Les trogs sont physiologiquement identiques aux humains qui vivent à la surface de notre globe et des relations sexuelles entre hommes et trogs pourraient se montrer fécondes. Telle est lopinion qui a été émise par un groupe de médecins et de généticiens, lors dune réunion privée que jai dirigée hier à la clinique génétique de Milan, où un groupe de trogs est actuellement sous examen.





Extrait de LHistoire des trogs, chronique quotidienne à parution simultanée dHarlan B. Temple, 30 avril.

Aujourdhui jai vu le cent millième trog sextraire des entrailles des Alpes. Partout, dans le monde, cest la même question: quand cela va-t-il sarrêter? Je ne saurais y apporter une réponse. Cette migration gigantesque, sans précédent depuis lépoque dAlaric le Goth, semble à présent saccélérer. Deux nouvelles failles se sont ouvertes dans le Kreuzberg. Les trogs affluent à lextérieur en rangs serrés, offrant des visages laiteux, et Dieu seul sait avec quelles intentions.

Les camps  ils sont à présent au nombre de six, reliés entre eux comme des nœuds sur une corde  sétendent à flanc de colline et dans le Kreuzertal. Les bâches tendues au sommet des arbres donnent à la montagne, lorsquon la regarde depuis une certaine distance, laspect dune pelouse sur laquelle des mouchoirs auraient été mis à sécher. 

Dans le domaine de lapprovisionnement en nourriture, la situation sest considérablement améliorée depuis ces trois derniers jours, grâce aux efforts de la Croix-Rouge, de la CARE et de la FAO{4}. La ration de base est composée dune bouillie de riz, de blé, de millet ou toute autre céréale, à laquelle sont mélangés des carottes, des légumes verts, des œufs déshydratés ainsi que des vitamines. Les trogs semblent bien sen porter.

On ne peut pas dire que les trogs constituent une race noble, éclairée, ou même simplement engageante. Leur niveau culturel est incroyablement bas; ils ne possèdent aucun outil, ils ne portent ni vêtements ni ornements. Il faut cependant mettre à leur crédit quils sont totalement inoffensifs et doux; je nai jamais été le témoin dune querelle et je nai jamais vu un trog réagir autrement que par une obéissance passive.

Ils continuent seulement de sortir par centaines et par milliers du flanc de la montagne. Quest-ce qui les pousse à agir ainsi? Fuient-ils un Attila souterrain, quelque Staline infernal? Les spécialistes qui ont étudié la langue trog restent silencieux, mais jai appris de source bien informée quun rapport doit être publié dici demain ou après-demain...





Rapport, à la date du 4 mai, de V. G. Hendlemann, coordinateur du Comité des anthropologues réunis, devant lassemblée des Nations unies:

Je vais vous faire part des conclusions auxquelles est parvenu ce comité détude. Les méthodes et raisonnements qui nous ont conduits à ces conclusions sont indiqués dans lappendice de ce rapport.

Un examen préliminaire de la langue des troglodytes a convaincu la majorité dentre nous que les trogs sont probablement les descendants dhommes des cavernes européens qui, par choix ou par nécessité, se sont installés sous terre il y a de cela entre cinquante mille et deux cent mille ans.

Le trog que nous découvrons à présent est un produit de lévolution et de la mutation. Il représente ladaptation de lespèce aux conditions de vie particulières qui ont été les siennes. Il appartient sans conteste à lespèce homo sapiens, avec une boîte crânienne dune capacité sensiblement égale à celle des humains de la surface.

Durant nos entretiens avec les trogs, nous nous sommes efforcés de déterminer la raison de cette migration. Aucun trog ne sest montré particulièrement explicite à ce sujet, mais nous avons pu déduire que les grandes grottes habitées par ce peuple ont été frappées par une convulsion volcanique et quelles sont progressivement envahies par la lave. Si cest le cas, les trogs doivent être considérés comme des personnes déplacées. Dans leur environnement précédent, les trogs subsistaient grâce à des cultures de champignons qui poussaient dans des rizières peu profondes fertilisées par leurs propres déchets, du charbon finement pulvérisé, et réchauffées par la chaleur volcanique.

Ils ne peuvent comprendre le concept de temps comme nous le faisons. Ils ne possèdent plus que des bribes insignifiantes des traditions du passé et sont incapables de concevoir un avenir plus lointain que la minute qui va suivre. Étant donné quils ne vivent quau présent, ils nattendent, nespèrent, ne redoutent rien, pas plus quils ne pensent à ce qui pourrait éventuellement leur arriver.

En dépit de leurs déficiences sur le plan culturel, les trogs semblent posséder une intelligence innée non négligeable. La commission estime quun enfant troglodyte, élevé dans lenvironnement ordinaire de la surface et pourvu dune éducation comparable à celle des autres enfants, pourrait devenir un citoyen de valeur, impossible à différencier de tout autre être humain, si ce nest, naturellement, par son aspect.





Extrait du discours prononcé par Porfirio Hernandez, délégué du Mexique, devant lassemblée de lONU, le 17 mai:

... Nous avons trop longtemps ignoré ce problème. Loin dêtre un sujet de curiosité scientifique ou un phénomène bizarre, cest un problème profondément humain qui se pose à nous, un des plus importants de notre époque, et nous devons agir en conséquence. Les trogs sortent de terre à une rapidité sans cesse croissante: le Kreuzertal, ou Vallée de Kreuzer, est submergé de trogs, comme sil sagissait dun raz de marée. Nous avons entendu des rapports officiels, nous avons délibéré, nous avons solennellement fait beaucoup de bruit, mais le fait est que personne nagit. Ce peuple  nous devons considérer ces gens comme un peuple  doit être installé quelque part, de façon définitive; nous devons le mettre en état de subvenir à ses propres besoins. Il nous faut saisir le taureau par les cornes, faute de quoi nous manquerions à tous nos devoirs...





Extrait du discours prononcé par sir Lyandras Chan-Dryasam, délégué de lInde, le 19 mai:

... Mon estimé collègue du Mexique a prononcé des paroles courageuses. Il a fait montre dun humanitarisme qui est sans conteste extrêmement louable. Mais il ne propose aucun programme constructif. Puis-je demander combien de trogs sont arrivés à la surface et dont il faudrait, en conséquence, soccuper? Le dernier chiffre publié nest-il pas proche du million? Jaimerais faire remarquer que, pour ce qui est de lInde seule, cinq millions de personnes meurent chaque année de malnutrition ou de maladies que lon pourrait prévenir. Mais nul ne se lève dans cette assemblée pour réclamer une croisade internationale destinée à venir en aide à ces infortunées victimes de la nature. Non, cest pour cette race étrange, à qui nul ne doit rien et qui na apporté aucune contribution à la civilisation de notre planète, que vos cœurs sémeuvent et que les cordons de vos bourses sont prêts à se délier. Je vous le demande, nest-ce pas là une situation pour le moins paradoxale?...





Extrait du discours prononcé par le Docteur Karl Byrnistled, délégué de lIslande, le 20 mai:

... Lémotion de sir Lyandras Chadryasam est fort compréhensible, mais jaimerais lui rappeler que les ruelles de lInde grouillent de millions et de millions de vaches et de singes prétendument sacrés, qui mangent ce qui leur plaît où ça leur plaît, soit une quantité de nourriture qui permettrait probablement de maintenir en vie cinq millions dindividus. Les famines endémiques de lInde pourraient, je crois, être soulagées, si les autorités se débarrassaient de ces parasités et, par étapes, rendaient les nouvelles cliniques de contrôle des naissances plus populaires  grâce à une imposition sur les enfants, par exemple. Le gouvernement indien, sil veut bien user de méthodes énergiques, dispose donc du moyen de faire front à ce terrible fléau. Les trogs, par contre, se trouvent dans lincapacité totale de faire quoi que ce soit. Ils sont comme des nouveau-nés lâchés dans un monde où même la lumière bienfaisante du soleil leur est fatale...





Extrait du discours prononcé par Porfirio Hernandez, délégué du Mexique, le 21 mai:

On ma mis au défi de proposer un programme constructif pour régler le problème posé par les trogs... Jestime que comme principe actif, chaque état membre de lONU devrait accepter daccueillir sur son territoire un nombre de trogs proportionnel à son revenu national, à ses ressources, à la densité de sa population...Il faudrait naturellement que ledit pourcentage soit calculé soigneusement... En conséquence, je demande au Président de cette assemblée de nommer un comité et de lui donner pour instructions de préparer une telle recommandation, le rapport de ce comité devant être déposé sous deux semaines.

(Proposition repoussée par 35 voix contre 20.)





LHistoire des trogs, 2 juin, par Harlan B. Temple:

Quimporte le nombre de fois où je me suis promené dans la vallée des trogs, primitivement le Kreuzertal, jéprouve chaque fois une profonde impression de stupéfaction et de crainte. Le nombre de trogs est à présent bien supérieur à un million. Hier, ils ont foré quatre nouvelles ouvertures donnant sur le monde extérieur et ils sortent au rythme de plusieurs milliers par heure. Et partout jentends la même question: où cela va-t-il sarrêter? Supposez que la terre soit une espèce de ruche et quà lintérieur, les trogs soient plus nombreux que les humains de la surface?

Tôt ou tard, nos structures seffondreront; dautres trogs surgiront, plus de trogs quil est en notre pouvoir de nourrir. Dans une certaine mesure, ce que nous avons mis sur pied sécroule déjà. Les troglodytes reçoivent au moins un repas par jour, mais ils manquent de vêtements et nous ne pouvons leur fournir suffisamment dabris. Chaque jour, ils sont des centaines à mourir dinsolation. Jai appris que le slogan «Vos vieux vêtements pour les trogs» navait pas eu, et de loin, leffet escompté. Je trouve cela difficile à comprendre. Nexiste-t-il aucun sentiment de solidarité ou de sympathie envers ces êtres, simplement parce quils ne ressemblent pas à tant de chanteurs et de vedettes de lécran?





Extrait du Christian Science Monitor:

ADOPTION DUN PROJET TRÈS CONTROVERSÉ SUR LES TROGS PAR LASSEMBLÉE DE LONU

New York, 4 juin  Par 35 voix contre 20  un résultat inverse à celui du premier vote sur cette mesure  lassemblée de lONU a adopté hier la proposition du représentant mexicain, le señor Hernandez, de réunir un comité chargé de recommander une répartition des trogs entre les états membres selon des pourcentages soigneusement étudiés.

Lanalyse des votes fait ressortir que le bloc communiste sest joint aux États-Unis et au Commonwealth britannique pour sopposer à cette mesure  sans doute en raison du fait que ces pays se verraient attribuer le plus grand nombre de trogs.





Tract distribué lors dune réunion du Parti pour un Reich Socialiste (néo-nazi) à Brême, Allemagne de lOuest,

le 10 juin:

UNE NOUVELLE MENACE!

Camarades! Il a fallu une guerre pour débarrasser lAllemagne de la domination juive. Devons-nous à présent accepter une invasion de la lie troglodyte? Toute lAllemagne répond: Non! Toute lAllemagne crie: Défendons nos frontières contre ces taupes dénuées de raison! Envoyez-les en Russie; envoyez-les dans les déserts de lArctique! Laissez-les regagner leurs terriers; laissez-les périr! Mais protégez le Fatherland; protégez lAuguste Sol Germanique!

(Réunion dispersée par la police, tracts saisis.)





Lettre adressée au London Times, 18 juin:

M. Le Rédacteur en Chef,

Je mexprime au nom dun grand nombre de mes connaissances en déclarant que la perspective de prendre en charge une importante colonie de «troglodytes» néveille en moi aucun enthousiasme. LAngleterre est déjà confrontée à suffisamment de problèmes sans quil soit utile dy ajouter le fardeau dune minorité non assimilable et improductive qui dévorerait nos déjà maigres ressources et ferait encore augmenter nos impôts vertigineux.

Veuillez, etc.

Sir Clayman Winifred, Bart. Lower Ditchley, Hants.







Lettre au London Times, 21 juin:

M. Le Rédacteur en Chef,

Suite à la lecture de la lettre de sir Clayman Winifred du 18 juin, jai effectué une petite enquête auprès de mes amis et jai été sidéré de découvrir à quel point leur opinion est proche de la sienne. Ne pas accepter ce fardeau et refuser daider à lalléger au mieux de nos moyens va certainement à lencontre de toutes nos traditions. Les troglodytes sont des êtres humains, victimes dun désastre dont nous ne pouvons évaluer lampleur. Il faut prendre soin de ces hommes, et si un comité dexperts qualifiés nous impose den accueillir un certain nombre, alors acceptons de faire quelques sacrifices et remplissons notre rôle.

La section antiaméricaine de notre presse se délecte à harceler nos cousins doutre-océan pour leur soi-disant refus daccorder aux Noirs un statut de citoyens à part entière  situation qui, si je puis me permettre cette remarque, se retrouve sous une forme encore plus virulente et violente dans un pays du Commonwealth britannique: lUnion Sud-Africaine. Que disent ces mêmes journalistes lorsquils constatent la présence des mêmes sentiments méprisables, ici, en Angleterre? 

Veuillez, etc.

J. C. T. Harrodsmere Tilsey-on-Thames, Sussex.





Manchette du New York Herald Tribune, 22 juin:

OUVERTURE DE QUATRE NOUVEAUX CAMPS DE

RÉFUGIÉS TROGS DONT LE NOMBRE SÉLÈVE

À DEUX MILLIONS DINDIVIDUS





Lettre au London Times, 24 juin:

M. Le Rédacteur en Chef,

Cest avec un très vif intérêt que jai lu la lettre de J. C. T. Harrodsmere concernant le problème posé par les trogs. Je pense que dans ses efforts louables pour convaincre lAngleterre daccepter sa part de fardeau, il néglige un fait très important, à savoir que nous, les Anglais, formons un peuple soudé, de sang pur et vigoureux, et que tout mélange, quelle quen soit la nature, ne pourrait quavoir des résultats négatifs. Jentends déjà M. Harrodsmere me répondre quil nenvisage aucune assimilation. Mais des erreurs sont toujours possibles, et comme jai cru comprendre quune union entre humain et trog serait en principe fertile, nous verrions en fin de compte un certain nombre de sang-mêlé fouler nos rues comme des rats, ce qui donnerait de notre pays une image lamentable. Il existe des nations où ce genre de métissage est toléré: les États-Unis, par exemple, se vantent dêtre un véritable creuset. Pourquoi ne pas envoyer tous les trogs dans les vastes étendues des E.U., où il existe de la place à revendre et où tous pourront se métisser à loisir?

Veuillez, etc.

Col. G. P. Barstaple (Retr.), Hussard de la Reine, Mide Hill, Warwickshire.





Lettre au London Times, 28 juin:

M. Le Rédacteur en Chef,

À comparer les situations économiques et lexpression générale de vitalité quoffrent respectivement les États-Unis métissés et lAngleterre non métissée, jestime que nous aurions tout intérêt à échanger quelques colonels à la retraite contre des trogs supplémentaires. Ceci pour un métissage meilleur et plus important!

Veuillez, etc.

(Miss) Elizabeth Darrow Brown LONDON, S.W.





Extrait de LHistoire des trogs, 30 juin, par Harlan B. Temple:

Mes lecteurs seront-ils surpris si je leur annonce que la situation est en train déchapper à tout contrôle? Les trogs sortent à une cadence qui, loin de ralentir, saccélère; chaque jour il y a plus de trogs, et chaque jour le rythme augmente. Si cette phrase peut paraître embrouillée, cest quelle ne fait que refléter mon état desprit.

Il faut faire quelque chose.

On ne fait rien.

Les querelles qui ont lieu relèvent des archives nationales. Chaque pays est on ne peut plus généreux dans ses conseils, mais tout sarrête là. La Suède déclare: «Envoyez-les au centre de lAustralie»; lAustralie désigne le Groenland; le Danemark préfère les hauts plateaux dÉthiopie; lÉthiopie indique poliment le Mexique; le Mexique rétorque quil y a bien plus de place en Arizona et, à Washington, les sénateurs du Sud menacent de faire de lobstruction jusquau Jugement Dernier, si nécessaire, plutôt que dadmettre un seul trog sur le territoire des États-Unis. Que Dieu soit loué pour un système de ravitaillement efficace! LONU et le monde entier peuvent être fiers de lorganisation grâce à laquelle les trogs sont nourris.

NB: des enfants trogs ont vu le jour  plus de cinquante durant la journée dhier.





Extrait du San Francisco Chronicle:

LES PAYS COMMUNISTES

OFFRENT ASILE AUX TROGS

LE MONDE EN ÉMOI DEVANT CETTE PROPOSITION

New York, 3 juillet: Ivan Pudestov, délégué en chef de lURSS auprès de lassemblée de lONU, a relancé aujourdhui le problème trog en proposant de les prendre entièrement en charge.

Cette offre a déconcerté lONU et a surpris tout le monde libre, étant donné quauparavant la délégation soviétique sétait tenue sur la réserve face au cruel problème posé par les trogs, apparemment dans lespoir que les pays non communistes sentre-déchireraient à ce propos...





Éditorial du Milwaukee Journal, 5 juillet, sous le titre:

UNE SIMPLE QUESTION DINTÉGRITÉ

De prime abord, que les Russes offrent de prendre les trogs en charge semble soulager nos épaules dun grand poids. Cest exactement ce que nous recherchions si désespérément: une solution qui ne nous imposerait pas le moindre sacrifice, un apaisement pour nos consciences, un paillasson bien pratique sur lequel essuyer nos pieds. Lhomme de la rue et le responsable officiel se disent brusquement que les Russes ne sont peut-être pas si méchants, après tout; quil y a énormément despaces libres en Sibérie; que les peuples trog et russe sont tous deux barbares et, en vérité, guère différents; que les trogs sont probablement dorigine russe, etc.

Brisons une bonne fois pour toutes la bulle de lillusion. Nous ne pouvons continuer de brandir éternellement notre intégrité chrétienne dans une main et nos tendances naturelles dans lautre... Nest-ce pas une étrange coïncidence quau moment où les Russes souffrent dune sérieuse pénurie douvriers dans les terribles mines duranium de lAllemagne de lEst et de lOural, les trogs, qui sont habitués à vivre sous terre, aient toutes les qualités pour constituer une excellente main-dœuvre gratuite?... En effet, nous livrerions à la Russie des millions desclaves qui seraient exploités jusquà la mort. Nous avons refusé un relogement forcé en Europe de lOuest et en Corée, nous devons refuser la déportation et la mise en esclavage du peuple trog.





Manchette du New York Times, 20 juillet:

LES COMMUNISTES REFUSENT TOUT CONTRÔLE

DE LONU SUR LES COMMUNAUTÉS TROGS:

«CE SERAIT UNE ATTEINTE À NOTRE

SOUVERAINETÉ NATIONALE» DÉCLARE

PUDESTOV QUI RETIRE SON OFFRE AVEC COLÈRE





Manchette du New York Daily News, 26 juillet:

LA BELGIQUE OFFRE LE CONGO COMME TERRE

DASILE POUR LES TROGS ET DEMANDE

DES FONDS POUR AMÉNAGER LA JUNGLE.

LONU APPROUVE CETTE PROPOSITION





Extrait de LHistoire des trogs, 28 juillet, par Harlan B. Temple:

À une centaine de milliers dindividus près, quatre millions de trogs respirent à présent lair de la surface. Les camps du Kreuzertal constituent désormais une des plus importantes agglomérations du monde, uniquement précédée par New York, Londres et Tokyo. Cette vallée du Tyrol, autrefois si paisible, est à présent méconnaissable en raison dun immense déploiement de bâches, de chapiteaux de cirque, de hangars en tôle ondulée, de citernes deau, et dun désordre général indescriptible. Trogville dégage également une odeur fort peu agréable. 

Ce four pourrait fort bien marquer le point culminant de ce que les Autrichiens appellent «linvasion des enfers». Les trogs se déversent toujours par une douzaine de failles, en rangs dune dizaine dindividus, mais la pression paraît moins forte. Par instants, là où auparavant ils arrivaient serrés comme des bottes dasperges, un espace apparaît dans leurs rangs. Autre changement: alors que les premiers trogs étaient correctement nourris, les derniers arrivants sont étiques et affamés. Quel que soit létrange système économique pratiqué sous terre, ce dernier semble sêtre totalement effondré...





Extrait de LHistoire des trogs, 1er août:

Dhorribles événements se déroulent sous la surface de notre globe. Les trogs sortent en titubant, avec des moignons sanglants à la place des bras, de larges blessures...





Extrait de LHistoire des trogs, 8 août:

Lopération «Exodus» a commencé ce jour. Un millier de trogs ont quitté le Kreuzertal pour leur nouvelle patrie, près de Cabinda, à proximité de lembouchure du fleuve Congo. Des camions et des cars les ont transportés jusquà Innsbruck où ils monteront à bord de trains spéciaux à destination de Venise et Trieste. Là, des navires affrétés par la Commission maritime des E.U. Les conduiront jusquà leur nouvelle patrie. Alors quun millier de trogs quittaient Trogville, vingt mille autres émergeaient de leur séjour souterrain, et ladministration du camp a exprimé officieusement son inquiétude. Trogville sest multipliée deux, trois, dix fois au-delà des premières estimations. Lorganisation du ravitaillement, des installations sanitaires et des logements, seffondre. Désormais, toutes les tentatives en vue de faire face à la situation seront au mieux des bouche-trous, comme de ladhésif collé sur un tuyau darrosage pourri, alors quil faudrait changer le tuyau ou, plutôt, le remplacer par une canalisation de dix centimètres de diamètre.

Ne serait-ce que pour maintenir un semblant déquilibre, il faudrait évacuer chaque jour trente mille trogs des camps du Kreuzertal, une chose absolument impossible en raison des efforts et du budget actuels...





Extrait de Newsweek, 15 août:

La semaine dernière, dans la brousse, près de Cabinda, Camp Espoir ressemblait à la base militaire de Guadalcanal durant la Seconde Guerre mondiale. Il sen dégageait une impression familière dintense confusion: le grincement des bulldozers; les peaux blanches, rouge betterave, brunes et noires en sueur; la terre éventrée déchargée sur la végétation jusque-là inviolée; insectes; tablettes de sel; quinine...





Extrait dune dépêche de lU.P.:

Cabinda, Congo belge, 20 août (U.P.): Les premiers trogs ont débarqué la nuit dernière à la faveur de lobscurité et ont été dirigés vers leurs baraquements provisoires, sous la direction dune équipe de commandants de groupe ayant reçu un entraînement spécial.

Les officiers des services de liaison déclarent que les trogs sont enthousiasmés à lidée davoir une nouvelle patrie et quils sont impatients de se mettre au travail. Les projets actuels prévoient quils pratiqueront la culture dans des fermes collectives et quils défricheront la jungle afin de préparer larrivée de nouveaux colons.

Mais il y a également un revers à la médaille. Selon certaines rumeurs, les tribus autochtones manifesteraient une certaine agitation. Les meneurs, dobédience communiste, dit-on, jouent sur les peurs superstitieuses dun peuple qui na lui-même accédé que depuis peu à la civilisation...





Manchette du New York Times, 22 août:

LES GUERRIERS CONGOLAIS

SE DÉCHAÎNENT SUR CAMP ESPOIR:

800 COLONS MASSACRÉS

EN LESPACE DUNE HEURE

La loi martiale est proclamée

Protestation du gouverneur de Belgique

qui déclare le Congo inadéquat

comme terre dasile.





Extraits de diverses dépêches de lU.P.:

Trieste, 23 août (U.P.): Le nombre record dembarquements pour Trogland, au Congo, a été atteint aujourdhui. À présent, 24965 trogs ont quitté les ports européens pour lAfrique...

Cabinda, 23 août (U.P.): La Confédération Matemba est pratiquement sur le pied de guerre. Elle refuse catégoriquement toute autre arrivée dimmigrants trogs; de son côté, le résident général, M. Bernard Cassou, se montre pessimiste quant aux incidents à redouter.

Mont Blanc, 24 août (U.P.): Dix trogs ont été transférés ce jour dans une résidence expérimentale (un refuge de montagne); il sagit de voir si les trogs peuvent supporter les rigueurs du froid.

Lannonce de cette expérience tend à confirmer les rumeurs selon lesquelles le Danemark aurait offert le Groenland aux trogs, sous réserve quils puissent survivre sous un climat arctique.

Cabinda, 28 août (U.P.): Le Congo, patrie des sorciers, des danses tribales, du cannibalisme et de Tarzan, est en effervescence en raison de lagitation des populations autochtones. La colère couve dans les villages, les affrontements sont fréquents, et des douzaines de travailleurs indigènes employés à Camp Espoir ont été tués ou gravement blessés. Il va sans dire que les trogs, dont larrivée a provoqué cette crise, ont été isolés loin de tout contact avec les natifs, afin déviter une répétition du tragique bain de sang du 22 août...

Cabinda, 29 août (U.P.): Le résident général, M. Bernard Cassou, na pas permis le débarquement des trogs qui se trouvent à bord de quatre navires en mouillage au large de la rade de Cabinda.

Mont Blanc, 2 septembre (U.P.): Le voile du secret qui couvrait lexpérience pratiquée sur les pentes du mont Blanc a été en partie soulevé ce matin pour révéler dimportants problèmes, lorsque les corps de deux trogs ont été descendus jusquà Chamonix par le téléphérique...





Extrait de LHistoire des trogs, 10 septembre, par Harlan B. Temple:

Il est une heure du matin. Je reviens du camp n°4. Les colonnes de trogs se sont réduites à de petits groupes de vieillards, dinvalides et de malades. La puanteur est insoutenable... Mais pourquoi continuer? Franchement, je suis écœuré. Je regrette davoir accepté cette mission. Jen souffre terriblement dans mon âme; mes cheveux en deviennent littéralement gris. Je marque une pause, le crépitement de ma machine à écrire sinterrompt, et jécoute la vaste plainte qui sélève du Kreuzertal. Une vague de découragement, dimpuissance, de désespoir, me submerge. Je crois que la plupart dentre nous, ici, à Trogville, ressentent exactement la même chose que moi.

Cinq ou six millions de trogs se trouvent à présent dans les camps. Personne nen connaît le nombre exact, personne ne sen soucie. La situation a dépassé ce stade: le flot des réfugiés a diminué, un don du ciel miséricordieux  en fait, au camp n°4, on peut entendre le grondement de la lave qui sélève dans les cavernes des trogs.

Le moral est de plus en plus bas, à Trogville. Chaque jour une douzaine de volontaires bénévoles lèvent les bras au ciel et rentrent chez eux. Je ne puis les blâmer. Dieu sait quils ont donné le maximum deux-mêmes et quils nont reçu aucun soutien. Partout dans le monde, cest la même chanson: chacun désigne son voisin. Cest suffisant pour dégoûter un homme. En fait, cest ce qui se passe pour moi. Je suis écœuré  désespérément écœuré...

Mais vous ne lisez pas cette rubrique pour être tenus au courant de mes états dâme. Vous désirez avoir un compte rendu des faits. Très bien, le voici. La nouvelle la plus importante qui nous soit parvenue ce jour est que tout embarquement à partir du camp de Trieste a été momentanément suspendu, dans lattente dune clarification de la situation au Congo. À part ça, cest toujours la même chose ici: faim, puanteur, trogs insouciants qui meurent dinsolation...





Manchette du New York Times, 20 septembre:

LE PROBLÈME DU POURCENTAGE DE TROGS

RENVOYÉ DEVANT LA COMMISSION

POUR UNE NOUVELLE RÉPARTITION





Extraits de diverses dépêches de lU.P.:

Cabinda, 25 septembre (U.P.): Huit navires, à bord desquels se trouvent 9462 réfugiés trogs, attendent au mouillage alors que les chefs de tribus autochtones ont réitéré leur opposition à larrivée de nouveaux immigrants...

Trogville, 8 octobre (U.P.): Lémigration trog touche à sa fin. Hier, pour la première fois, aucun nouveau trog nest sorti des profondeurs de la terre, ce qui stabilise la population de Trogville à six millions de personnes.

New York, 13 octobre (U.P.): Le Comité de réinstallation des trogs se trouve dans une impasse, les positions originelles de chaque pays membre de lONU restant pour la plupart inchangées. Les pays à forte densité de population affirment ne pas avoir de place ni de travail; les états sous-développés déclarent quils ne disposent pas de suffisamment dargent pour nourrir leurs propres ressortissants. Les États-Unis, qui ont à la fois de lespace et de largent, rétorquent quils ont déjà suffisamment de problèmes avec les minorités sans quil soit nécessaire den créer de nouveaux...

Chamonix, France, 19 octobre (U.P.): La station expérimentale a fermé ses portes hier. Lunique survivant du groupe de dix trogs sous observation a été redescendu à bord du téléphérique. Le docteur Sven Emeldson, responsable de la base expérimentale, a fait la déclaration suivante: «nos travaux démontrent que les trogs, même lorsquon leur fournit un abri qui conviendrait parfaitement à un Européen, ne peuvent supporter les rigueurs du froid. Ils paraissent tout particulièrement sensibles aux affections pulmonaires...»

New York, 26 octobre (U.P.): Après des semaines de délibérations violentes, une nouvelle définition des taux dimmigration des trogs a été adoptée par lAssemblée de lONU. Voici quelques chiffres caractéristiques: États-Unis 31%, URSS 16%, Canada 6%, Australie 8%, France 6%, Mexique 6%.

New York, 30 octobre (U.P.): LURSS rejette catégoriquement le principe dun contrôle de lONU sur les zones affectées au relogement des trogs à lintérieur de lUnion soviétique...

New York, 31 octobre (U.P.): Le sénateur du Mississipi, M. Bullrod, a promis aujourdhui de parler «jusquà plus souffle» devant le Sénat, avant de permettre que le projet de loi sur la réinstallation des trogs ne soit mis au suffrage. Un sondage officieux révèle un pourcentage de voix insuffisant pour imposer une clôture des débats...

St. Alberg, Autriche, 5 novembre (U.P.): Les premières neiges de la saison sont tombées hier soir...

Trogville, 10 novembre (U.P.): La nuit dernière, la gelée a recouvert la vallée dun manteau miroitant...

Trogville, 15 novembre (U.P.): Les trogs atteints par la grippe ont été mis en quarantaine dans une section spéciale...

Buenos Aires, 23 novembre (U.P.): Le dictateur Peron a aujourdhui refusé catégoriquement denvoyer le pourcentage de vivres argentins à Trogville, tant quune résolution définitive ne serait pas prise par lONU...

Trogville, 2 décembre (U.P.): Les grippes dues à la neige et aux pluies de la semaine dernière déciment de nouveau la communauté trog. Les responsables des camps essayent désespérément denrayer lépidémie...

Trogville, 8 décembre (U.P.): Deux fourneaux à mazout rugissent jour et nuit dans le but de faire régresser le nombre sans cesse croissant de décès dus à la grippe...





Extrait de LHistoire des trogs, 13 décembre,

par Harlan B. Temple:

Et voilà...





Extraits de dépêches de lU.P.:

Los Angeles, 14 décembre (U.P.): La ruée des achats de fin dannée a commencé très tôt cette année, en dépit du mauvais temps inhabituel en cette période...

Trogville, 15 décembre (U.P.): Un appel désespéré a été lancé aujourdhui par le commandant du camp, Howard Kerkovits. Il réclame des envois de pénicilline, de sulfamides, de couvertures, de poêles et de personnel qualifié. Il a admis que la situation ne pouvait plus être contrôlée et quil nétait pas dans les possibilités humaines dempêcher la maladie de se répandre parmi les trogs...





Extrait de LHistoire des trogs, 23 décembre,

par Harlan B. Temple:

Je me demande ce que je fais ici à écrire cette rubrique. Étant donné quil ny a plus de trogs, il ny a plus dhistoire des trogs...




Le Papillon de Lune



1.



La maison flottante avait été construite selon les critères siréniens les plus rigoureux  cest-à-dire aussi proches de labsolu quil était possible à lœil humain de le discerner. Aucun joint napparaissait entre les planches de bois noir et cireux qui en constituaient le bordage. Pour lassemblage, on avait employé des rivets de platine chanfreinés qui avaient ensuite été arasés par polissage. Le bateau lui-même était massif et ventru, aussi solide que la terre ferme elle-même, sans lourdeur ni mollesse dans ses lignes. Sa proue était bombée comme la poitrine dun cygne et sa haute étrave se recourbait pour supporter une lanterne de fer. Les portes avaient été taillées dans des billes de bois dun vert sombre et marbré. Les fenêtres étaient composées de multiples carreaux de mica rose, bleu, vert pâle et violet. Lavant était réservé aux dépendances et aux quartiers des esclaves; au milieu se trouvaient deux cabines, une salle à manger et un salon donnant sur le pont dobservation, à la poupe.

Telle était la maison flottante dEdwer Thissel, mais sa possession ne donnait ni plaisir ni fierté à celui-ci. Elle était délabrée. Ses tapis perdaient leurs poils, les vers sétaient mis dans les écrans sculptés, la lanterne du bossoir était mangée de rouille. Soixante-dix ans plus tôt, le premier propriétaire, en acquérant le bateau, avait honoré son constructeur et en avait été pareille ment honoré. La transaction (qui représentait beaucoup plus que le simple fait de donner et de recevoir) avait accru le prestige de lun et de lautre. Il y avait bien longtemps de cela. À présent, la maison flottante navait plus rien de prestigieux.

Edwer Thissel, qui résidait sur Sirène depuis trois mois seulement, était conscient de cette dévalorisation mais il ne pouvait rien y faire: cette demeure était la meilleure quil avait pu se procurer. Assis à larrière, il jouait du ganga, une sorte de petite cithare guère plus large que la main. À une centaine de mètres de là, le ressac soulignait la bande blanche de la plage. Au-delà sétageaient la jungle et de petites collines escarpées dont la silhouette se dessinait, noire contre le ciel. Le soleil Mireille brillait à la verticale dans un halo de brume comme à travers le lacis dune toile daraignée; locéan trouble se creusait, lustré et nacré. Le décor était aussi familier  pour ne pas dire aussi ennuyeux  que le ganga nasillard sur lequel Edwer Thissel sescrimait depuis deux heures, montant des gammes siréniennes, plaquant des accords, sessayant à des harmoniques simples. Finalement, il abandonna son ganga et prit le zachinko, une petite boîte à musique garnie de touches que lon manœuvrait de la main droite. La pression chassait lair vers les anches avec lesquelles elles communiquaient. Le son ressemblait à celui de laccordéon. Thissel exécuta une dizaine de gammes rapides. Il ne fit que très peu derreurs. Des six instruments quil avait entrepris détudier, le zachinko était celui auquel il se montrait le moins réfractaire (à lexception, bien entendu, de lhymerkin, assemblage de bois et de pierre qui produisait des claquements, des cliquetis et des crépitements; on lutilisait exclusivement avec les esclaves).

Au bout de dix minutes, Thissel reposa le zachinko. Depuis son arrivée, il avait consacré tout le temps où il ne dormait pas à Yhymerkin, au ganga, au zachinko, au kiv, au strapan et au gomapard. Il avait monté des gammes à vingt-quatre tons, exécuté des accords sans nombre, obtenu des dissonances inconnues des Planètes Mères. Trilles, arpèges et liaisons, coups de langue et nasalisations, changements dharmoniques, vibratos et altérations, concavités et convexités  il avait tout pratiqué. Avec entêtement, avec un zèle si implacable que sa conception première de la musique comme source de plaisir était morte depuis longtemps. Thissel considéra ses instruments, luttant contre le désir de les jeter tous les six à leau.

Il se leva, traversa le salon et la salle à manger, enfila un couloir, dépassa les cuisines et émergea sur le gaillard davant. Il saccouda au bastingage, contemplant le parc sous-marin où les esclaves Toby et Rex harnachaient les poissons de trait en vue du voyage hebdomadaire à Fan, à huit milles au nord. Le plus jeune, pour badiner ou par esprit de contradiction, fit un écart et plongea. Sa gueule noire et effilée surgit hors de leau et Thissel éprouva une sorte détrange haut-le-cœur: le poisson ne portait pas de masque!

Il eut un rire contraint et caressa le sien, qui était à limage du Papillon de Lune. Vraiment, il sacclimatait à Sirène! Si la vue de la gueule nue dun poisson lui causait un choc, cest quil avait franchi un grand pas!

Le poisson fut finalement attelé. Toby et Rex remontèrent à bord. Leurs corps rouges scintillaient. Des cagoules noires dissimulaient leurs traits. Sans prêter attention à Thissel, ils refermèrent les cages et levèrent lancre. Les poissons bandèrent leurs muscles, les harnais se tendirent et la maison flottante cingla vers le nord.

Thissel regagna le pont arrière et sempara de son strapan, une boîte à sons ronde, de huit pouces de diamètre. Du moyeu rayonnaient quarante-six fils se terminant soit par une clochette, soit par une lame vibrante. Quand on les pinçait, les clochettes et les lames résonnaient; quand on frappait sur linstrument, il produisait un son sec et cliquetant. Ceux qui savaient en jouer avec compétence tiraient du strapan des dissonances plaisamment acides; dans des mains moins habiles, leffet nétait pas aussi heureux. Ce pouvait même nêtre que des bruits anarchiques. Le strapan était linstrument qui donnait le plus de fil à retordre à Thissel. Il sexerça consciencieusement pendant toute la durée du voyage.

Le bateau arriva à lheure prévue en vue de la cité flottante. Les poissons de trait furent mis à lattache et le navire gagna le mouillage. Sur le quai, conformément à la coutume en vigueur chez les siréniens, une file doisifs étudiait avec une attention soutenue chacun des aspects de la maison flottante, examinait les esclaves et Thissel lui-même. Ce dernier, qui navait pas encore pris lhabitude de cette intense curiosité, se sentait gêné. Limmobilité des masques rendait cette inspection dautant plus pénible. Dun geste emprunté, il ajusta le sien sur son visage et descendit léchelle de coupé.

Un esclave assis à croupetons se leva, toucha du dos de la main létoffe noire à la hauteur de son front et chanta sur un air interrogatif à triple ton:

 Le Papillon de Lune qui se tient devant moi exprime-t-il lidentité de Ser Edwer Thissel?

Thissel tapota sur lhymerkin qui pendait à sa ceinture et chanta à son tour:

 Je suis Ser Edwer Thissel.

 On ma honoré dune mission, chanta lesclave. Depuis trois jours, de laube au crépuscule, jattends sur ce quai. Depuis trois nuits, du crépuscule à laube, je couche dans un radeau au bas du même quai, écoutant les pas des Nocturnes. Enfin, il mest donné de contempler le masque de Ser Thissel.

Ce dernier émit de son hymerkin un cliquetis impatient.

 Quelle est la nature de cette mission?

 Je suis porteur dun message à votre intention, Ser Thissel.

Thissel tendit la main gauche tout en continuant de jouer de la droite.

 Donne-le-moi.

 À linstant, Ser Thissel.



Le message portait en lettres grasses la mention:



COMMUNICATION URGENTE



Il déchira lenveloppe. Le texte portait la signature de Castel Cromartin, directeur du Bureau Politique Intermondes. Après les formules de politesse dusage, Thissel lut ceci:

PRIORITÉ ABSOLUE. Les ordres qui suivent sont à exécuter sans délai. Le célèbre assassin Haxo Angmark est à bord du Carina Cruzeiro, attendu à Fan le 10janvier, temps universel. Vous laccueillerez au débarquement en compagnie des autorités compétentes afin de larrêter et de lincarcérer. Ces instructions doivent être suivies à la lettre. Un échec serait inadmissible.

ATTENTION! Haxo Angmark est extrêmement dangereux. Labattre sans hésitation au moindre signe de résistance.



Thissel considéra le feuillet avec effarement. Arrivant à Fan à titre dattaché consulaire, il ne sattendait pas à trouver quelque chose de pareil. Il caressa songeusement la joue pelucheuse de son masque gris. La situation nétait pas totalement désespérée: Esteban Rolver, le directeur du port spatial, lui prêterait sûrement assistance; il mettrait peut-être une brigade desclaves à sa disposition.

Un peu réconforté, Thissel relut le message. 10janvier, T.U. Il consulta un calendrier de conversion. Cétait aujourdhui le 40e jour de la Saison du Nectar Amer. Du doigt, il suivit la colonne et simmobilisa: la date correspondait au 10janvier.

Un grondement lointain attira son attention. Un objet pesant émergeait de la brume: la navette qui revenait après avoir pris contact avec le Carina Cruzeiro.

Thissel relut une fois de plus la note, puis il releva la tête, les yeux fixés sur la navette en train de descendre. Haxo Angmark se trouvait dans ses flancs. Dans cinq minutes, il toucherait le sol de Sirène. Les formalités du débarquement le retiendraient peut-être vingt minutes. Le terrain se trouvait à un mille et demi du débarcadère. Une piste sinueuse traversant les collines le reliait à Fan.

Thissel se tourna vers lesclave.

 Quand ce message est-il arrivé?

Lesclave pencha la tête dun air perplexe. Thissel répéta sa question dune voix chantante en saccompagnant sur son hymerkin:

 Depuis combien de temps as-tu lhonneur de détenir ce message par-devers toi?

Lesclave fredonna:

 De longs jours, jai attendu au débarcadère, ne regagnant le radeau quà la tombée du crépuscule. À présent mon attente est récompensée: je contemple Ser Thissel.

Thissel fit demi-tour et, furieux, séloigna à grands pas. Ces siréniens étaient des incapables! Pourquoi ne lui avaient-ils pas apporté le message à bord de la maison flottante? Vingt-cinq minutes  plus que vingt-deux, à présent!

En atteignant lesplanade, Thissel sarrêta, regarda à droite et à gauche dans lespoir dun miracle  une sorte de véhicule spatial où, avec laide de Rolver, il pourrait sassurer de la personne de Haxo Angmark. Ou, mieux encore, un second message annulant le premier. Quelque chose... nimporte quoi... mais il nexistait pas daérocars sur Sirène. Et il ny eut pas de contrordre.

De lautre côté de lesplanade salignait une rangée de bâtiments permanents construits en pierre et en métal, invulnérables aux assauts des Nocturnes. Un écuyer occupait lun deux. Soudain, un homme dont le visage était caché sous un superbe masque de perles et dargent apparut, chevauchant une de ces bêtes ressemblant à des lézards qui servaient de montures aux Siréniens.

Thissel se rua en avant. Il avait encore le temps: avec un peu de chance, il pourrait intercepter Haxo Angmark. Il franchit lesplanade au pas de course.

Devant les stalles, lécuyer examinait sa monture avec sollicitude, sattardant parfois à polir une écaille ou à chasser un insecte dune chiquenaude. Il y avait là cinq bêtes en parfaite condition; chacune arrivait à lépaule dun homme; elles avaient des pattes épaisses, des corps puissants, de lourdes têtes anguleuses. Des anneaux dor pendaient à leurs crocs antérieurs, artificiellement allongés et recourbés en un cercle presque complet. Leurs écailles étaient colorées de façon à former des motifs en damier: vert et pourpre, orange et noir, rouge et bleu, ocre et rose, jaune et argent.

Le souffle court, Thissel fit halte devant lécuyer et saisit son kiv. Il eut une hésitation. Le kiv  cinq jeux de cordes métalliques souples à raison de quatorze par série, que lon grattait, que lon pinçait ou que lon frottait  nétait peut-être pas linstrument approprié. Pouvait-on considérer quil sagissait dun entretien personnel et familier? Le zachinkol mais la requête de Thissel ne réclamait apparemment pas le recours au formalisme protocolaire. Mieux valait le kiv, après tout. Thissel plaqua un accord mais il saperçut quil avait pris par erreur son ganga.

Il eut un sourire dexcuse sous son masque. Ses relations avec lécuyer navaient aucun caractère dinti mité! Il espérait que ce dernier était de bonne composition car il était trop pressé pour avoir le temps de choisir avec soin linstrument convenable. Il plaqua un deuxième accord et, sefforçant de jouer de son mieux en dépit de son agitation, de son essoufflement et de son inexpérience, il chanta:

 Ser Écuyer, jai besoin dune monture rapide immédiatement. Permettez-moi den choisir une dans votre écurie.

Le masque de lécuyer était dune extraordinaire complexité et Thissel se trouva incapable de lidentifier: un assemblage détoffe brune et moirée et de cuir gris plissé en accordéon avec, en haut du front, deux larges globes verts et écarlates délicatement segmentés en facettes minuscules comme des yeux dinsectes. Lécuyer étudia longuement Thissel puis, non sans une certaine ostentation, il prit son stimic et exécuta une brillante succession de trilles et darpèges.

Thissel ne parvint pas à en saisir toute la signification. Le stimic  trois tuyaux en forme de flûtes munis de clés, une outre que lon comprimait entre le pouce et lindex pour chasser lair à travers lembouchure, une coulisse que lon maniait avec les autres doigts  était un instrument qui exprimait la froideur, voire la désapprobation. Mais Thissel ne savait pas sil sagissait de tiédeur dans laccueil ou dune franche rebuffade.

 Ser Papillon de Lune, chanta lécuyer, je crains que mes coursiers ne puissent convenir à une personne de votre distinction.

Thissel sempressa de gratter son ganga.

 Absolument pas! Tous me semblent parfaits. Je suis excessive ment pressé et jaccepterais nimporte lequel avec la plus grande joie.

Lécuyer exécuta un étincelant crescendo.

 Ces bêtes sont malades et sales, Ser Papillon de Lune. Je suis flatté que vous considériez quelles pourraient convenir à votre usage, mais je ne puis accepter lhonneur que vous me faites. Et... (changeant dinstrument, il frappa son krodatch, le faisant tinter sèchement) je dois avouer que je ne reconnais pas le gai compagnon et le collègue qui maborde si familièrement avec son ganga.

Le sous-entendu était clair. Le krodatch suffisait à lui seul pour faire comprendre lallusion: cette petite caisse de résonance tendue de boyaux enduits de résine que lon grattait de longle ou que lon frappait du bout des doigts produisait des harmonies protocolaires. Cétait aussi linstrument du refus, sinon de linsulte. Thissel nobtiendrait pas gain de cause.

Il pivota sur ses talons et sélança en courant vers laire datterrissage. Derrière lui, lhymerkin de lécuyer cliqueta. Sadressait-il à lui ou aux esclaves? Thissel ne sarrêta pas pour en avoir le cœur net.





2.



Le dernier attaché consulaire des Planètes Mères sur Sirène avait été tué à Zundar. Déguisé en Spadassin de Taverne, il avait accosté une jeune fille portant la tenue enrubannée réservée aux Attitudes Équinoxiales, faute de savoir-vivre qui lui avait valu dêtre décapité sur-le-champ par un Démiurge Rouge, un Elfe Solaire et un Frelon Magique. Edwer Thissel, récemment diplômé de lInstitut, avait été désigné pour lui succéder et on lui avait donné trois jours pour se préparer.

Thissel, qui était normalement un contemplatif, voire un prudent, avait considéré cette nomination comme un défi à relever. Il apprit le Sirénien par des techniques subcérébrales et trouva que cétait une langue qui ne présentait pas de difficultés. Puis il tomba sur un article de la Revue dAnthropologie Universelle où il lut ceci:



La population du littoral titanique est hautement individualiste, peut-être par réaction à la prospérité du milieu ambiant qui nencourage pas lactivité collective. Le langage, reflétant cette caractéristique, exprime létat dâme du sujet parlant et ses attitudes émotives face à une situation donnée. Les données de fait sont considérées comme accessoires et secondaires. De plus, le discours est chanté et le sujet parlant saccompagne dun petit instrument de musique. Il est par conséquent fort difficile dévaluer lobjectivité dune information factuelle donnée par un indigène de Fan ou de la cité interdite de Zundar. Les instruments sont très nombreux et létranger sera régalé darias élégantes et détonnantes démonstrations de virtuosité musicale. Le visiteur se rendant sur ce monde fascinant devra donc, sil ne veut pas être traité avec le mépris le plus total, apprendre à sexprimer conformément à la coutume locale en usage.

Thissel jeta une note sur son carnet: Se procurer un petit instrument de musique avec le mode demploi, puis il continua sa lecture:

Il y a partout et en tout temps sur ce monde abondance, pour ne pas dire superfluité, de nourriture, et le climat y est doux. La population, qui possède un solide fond dénergie raciale et dispose de beaucoup de loisirs, a la passion de la complication. Elle en met dans toute chose: complexité de son artisanat raffiné (les panneaux sculptés qui décorent les maisons flot tantes, par exemple), complexité de son symbolisme (illustré par les masques portés par chacun), de ce langage semi-musical qui exprime admirablement les états dâme et les émotions subtiles. Et, par-dessus tout, il y a la complexité fantastique des rapports personnels. Prestige, rang, standing, réputation, renommée: le mot sirénien qui recouvre ces notions est strakh. Chacun a son strakh caractéristique qui décide si un homme qui a besoin dune maison flottante fera lacquisition dun palais serti de pierres précieuses, richement orné de lanternes dalbâtre, de faïences polychromes et de bois sculpté, ou sil se contentera de mauvaise grâce dune cabane abandonnée sur un radeau. Il nexiste pas de moyens déchange sur Sirène : la seule et unique monnaie est le strakh.

Thissel se frotta le menton et poursuivit :

On porte tout le temps un masque, la philosophie sirénienne professant que lapparence dun homme ne doit pas lui être imposée par des facteurs échappant à son contrôle. Lhomme, dans loptique sirénienne, doit être libre davoir laspect qui saccorde le mieux à son strakh. Dans les régions civilisées  cest-à-dire le littoral titanique  personne ne se montre, au sens propre, à visage découvert. Le visage est un secret essentiel. En conséquence, le jeu est inconnu sur Sirène. Obtenir un avantage autrement que par laction du strakh individuel porterait un coup fatal à lamour-propre du Sirénien. Le mot «chance» na pas déquivalent en sirénien.

Thissel griffonna une seconde note: Trouver un masque. Musée? Guilde dramatique?

Il termina larticle, puis se hâta dachever ses préparatifs et, le lendemain, il sembarquait à bord du Robart Astroguard. 

La navette se posa sur le spatiodrome, disque topaze au milieu des collines noires et violettes. Edwer Thissel en descendit. Esteban Rolver, agent général de la compagnie des astrotransports, vint à sa rencontre. Mais il recula en levant les bras au ciel:

 Votre masque! sécria-t-il dune voix altérée. Où est votre masque?

Thissel brandit son masque non sans quelque embarras.

 Je nétais pas sûr que...

 Mettez-le, jeta Rolver en se retournant.

Lui-même arborait un masque de bois bleu et laqué, décoré décailles dun vert mat. Des piquants noirs se hérissaient sur les joues et, sous le menton, pendait une houppe noir et blanc au motif en damier. Len semble donnait limpression dune personnalité sardonique et souple.

Thissel ajusta son masque, hésitant sur lattitude à adopter: fallait-il prendre les choses sur le ton de la plaisanterie ou se cantonner dans la réserve convenant à la dignité de ses fonctions officielles?

 Êtes-vous masqué? demanda Rolver par-dessus son épaule.

Thissel répondit par laffirmative et son interlocuteur se retourna. Son masque ne laissa pas deviner son expression mais il effleura machinalement le jeu des touches attachées à sa cuisse. Linstrument émit un trille scandalisé, exprimant une consternation polie.

 Vous ne pouvez pas porter ce masque! chanta Rolver. En fait... comment vous lêtes-vous procuré?

Thissel répliqua avec raideur:

 Cest la copie dun masque du musée de Polypolis. Je suis certain de son authenticité.

Rolver acquiesça. Son propre masque semblait plus sardonique que jamais.

 Certes, il est authentique! Cest une variante du type connu sous le nom de Conquérant du Dragon des Mers. Il est utilisé pour certaines cérémonies par des personnes jouissant dun prestige immense: princes, héros, maîtres dœuvre, grands musiciens.

 Je ne savais pas...

Rolver fit mollement un geste de compréhension.

 Cest là une chose que vous devrez apprendre en temps voulu. Remarquez mon masque. Je porte aujourdhui un Oiseau Lacustre. Cest ce que doivent mettre les gens dont le prestige est insignifiant comme vous et moi ou tout autre étranger.

 Cest bizarre, fit Thissel tandis que son compagnon lentraînait vers un bâtiment de béton peu élevé de lautre côté du terrain. Je pensais que lon mettait le masque qui vous plaisait.

 Mais bien sûr, dit Rolver. Mettez celui qui vous plaît  à condition quil veuille dire quelque chose. Prenez l'Oiseau Lacustre, par exemple: je le porte pour montrer que je nai aucune présomption. Je ne prétends ni à la sagesse, ni à la férocité, ni à luniversalité, ni au talent musical, ni à la cruauté, ni à aucune des autres vertus siréniennes.

 Je voudrais vous poser une question purement académique: que serait-il arrivé si javais déambulé dans les rues de Zundar avec ce masque?

Le rire de Rolver fut amorti par son masque.

 Si vous vous promeniez sur les quais de Zundar  il ny a pas de rues  avec nimporte quel masque, vous seriez tué dans lheure. Cest ce qui est arrivé à Benko, votre prédécesseur. Nous autres, étrangers, nous ne savons pas comment nous comporter. À Fan, on nous tolère  aussi longtemps que nous restons à notre place. Mais, même à Fan, vous ne pourriez pas vous balader ainsi affublé. Quelquun portant un Serpent de Feu ou un Lutin dOrage surgira devant vous en jouant un air de krodatch. Si vous ne relevez pas le défi en répondant avec un skaranyi, un instrument diabolique qui ressemble à une cornemuse miniature, il agitera son hymerkin, qui sert à parler aux esclaves. Cest lultime expression du mépris. À moins quil ne fasse sonner le gong du duel et ne vous attaque sur-le-champ.

 Je ne pensais pas que les gens dici étaient aussi irascibles, dit Thissel dune voix étouffée.

Rolver haussa les épaules et ouvrit lépaisse porte dacier de son bureau.

 Même à Polypolis, il y a certains actes que lon ne peut accomplir sur la voie publique sans encourir la réprobation.

 Oui... Cest absolument vrai. Thissel jeta un regard circulaire sur le bureau. Pourquoi tout ce béton et tout ce métal?

 Afin de nous protéger des sauvages. Ils descendent des montagnes, la nuit, pour voler tout ce qui leur tombe sous la main et ils tuent les gens quils rencontrent sur la terre ferme. (Rolver sortit un masque dun placard.) Tenez. Mettez ce Papillon de Lune. Avec lui, vous naurez pas dennuis.

Thissel examina sans enthousiasme le masque gris souris, fait dune matière pelucheuse. Une touffe de poils se hérissait de part et dautre de la cavité buccale et le front était surmonté de deux antennes en forme de plumes. Des volants de dentelle blanche flottaient à la hauteur des tempes et, sous les yeux, il y avait une série de plis rouges dun effet tout à la fois lugubre et comique.

 Ce masque exprime-t-il un minimum de prestige?

 Pas beaucoup.

 Je suis quand même attaché consulaire! Je représente les Planètes Mères, une population de cent milliards de...

 Si les Planètes Mères veulent que leur représentant porte le masque du Conquérant du Dragon des Mers, elles seraient bien avisées de nous envoyer quelquun qui soit un Conquérant du Dragon des Mers.

 Je vois, fit Thissel, dompté. Eh bien, puisquil le faut...

Rolver se détourna poliment tandis que Thissel ôtait le masque du Conquérant et revêtait celui, plus modeste, du Papillon de Lune.

 Je suppose, dit-il, que je trouverai quelque chose dun peu plus convenable dans une boutique. Je me suis laissé dire quil suffisait dentrer et de prendre ce dont on a besoin. Est-ce exact?

Rolver examina son hôte dun air critique.

 Ce masque fera parfaitement laffaire  pour le moment, en tout cas. Conseil important: ne prenez rien dans les boutiques tant que vous ne connaîtrez pas la contrepartie en strakh de larticle que vous désirez. Le marchand perd son prestige si une personne dont le strakh est faible emporte son œuvre la plus belle.

Thissel secoua la tête avec exaspération.

 On ne ma rien expliqué de tout cela! On mavait parlé des masques, bien sûr, et de la scrupuleuse probité des artisans mais limportance attachée au strakh, quelle que soit la signification de ce mot...

 Ce nest pas grave. Au bout dun an ou deux, vous commencerez à savoir vous débrouiller. Je suppose que vous parlez le sirénien?

 Évidemment.

 Et de quels instruments jouez-vous?

 Eh bien... cest que jai cru comprendre que nimporte quel petit instrument faisait laffaire. Ou que je pouvais me contenter de chanter.

 Cest tout à fait faux. Seuls les esclaves chantent sans accompagnement. Je vous conseille de vous mettre le plus rapidement possible à létude des instruments suivants: lhymerkin pour vous adresser à vos esclaves, le ganga pour les conversations entre intimes ou avec les gens à peine inférieurs à vous en strakh, le kiv pour les relations banales et de simple politesse, le zachinko pour les rapports plus officiels, le strapan ou le krodatch pour vous entretenir avec ceux qui vous sont socialement inférieurs  dans votre cas, pour insulter puisque vous navez pas dinférieurs sociaux , le gomapard ou le kamanthil double pour les cérémonies.

Le gomapard était lun des rares instruments électriques en usage sur Sirène: cétait un oscillateur produisant des sonorités semblables à celles du haut bois; quatre clés permettaient de les moduler, de les étouffer, de les faire vibrer, de hausser ou de baisser le ton. Quant au kamanthil double, cétait une sorte de ganga, à ceci près que les sons étaient produits à laide dun disque de cuir enduit de résine avec lequel on frottait, en le serrant plus ou moins et en modifiant son inclinaison, une ou plusieurs cordes sur les quarante-six que comprenait linstrument. Après quelques instants de réflexion, Rolver ajouta:

 Le crebarin, le luth à eau et le slobo sont également fort utiles... mais il serait peut-être préférable que vous appreniez dabord les autres instruments. Ils vous fourniront au moins quelques moyens rudimentaires de communication.

 Nêtes-vous pas en train dexagérer un peu? Ou plaisantez-vous?

Rolver éclata dun rire sans joie.

 Pas le moins du monde. De plus, il vous faut une maison flottante et des esclaves.

Rolver conduisit Thissel jusquaux docks de Fan. Le trajet dura une heure et demie. Ce fut une plaisante promenade le long dun chemin serpentant entre des arbres énormes chargés de fruits, de graines farineuses, doutres remplies de sève sucrée.

 Actuellement, il ny a que quatre étrangers à Fan, y compris vous, dit Rolver. Nous allons chez Welibus, notre agent commercial. Je crois quil a un vieux bateau quil pourra peut-être mettre à votre disposition.

Cornely Welibus, qui résidait depuis quinze ans à Fan, avait acquis suffisamment de strakh pour porter avec autorité son masque du Vent du Sud, un disque bleu incrusté de cabochons de lapis-lazuli et auréolé dune peau de serpent miroitante. Plus aimable et plus cordial que Rolver, il ne se contenta pas de fournir une maison flottante à Thissel: il lui donna en outre une vingtaine dinstruments variés et deux esclaves.

Confus devant une telle générosité, lattaché consulaire balbutia quelques mots où il était question de payement mais Welibus linterrompit dun grand geste:

 Nous sommes sur Sirène, mon cher ami. Pareilles bagatelles ne coûtent rien.

 Mais une maison flottante...

Welibus joua une courtoise fioriture sur son kiv.

 Je serai franc, Ser Thissel. Ce bateau est vieux et quelque peu délabré. Je ne peux pas lutiliser: cela nuirait à mon standing. (Une mélodie pleine de grâce accompagnait ces mots.) En ce qui vous concerne, les considérations de standing nexistent pas pour le moment. Il vous faut simplement un logis confortable qui vous mettra à labri des Nocturnes.

 Les Nocturnes?

 Les cannibales qui écument le rivage, la nuit venue.

 Oh! Oui... Ser Rolver men a parlé.

 Dhorribles créatures. Cest un sujet que lon névoque pas. (Le kiv émit un trille tremblant.) Passons aux esclaves. (Pensivement, Welibus tapota son masque bleu de lindex.) Rex et Toby devraient faire laffaire. (Il prit son hymerkin et produisit un rapide cliquetis.) Avan esk trubo! lança-t-il en élevant le ton.

Une esclave surgit. Elle était vêtue de bandelettes roses étroitement assujetties autour de son corps et arborait un coquet masque noir semé de sequins nacrés.

 Fascu etz Rex ae Toby.

Rex et Toby apparurent  flasques cagoules noires, pourpoints de bure brune. Lhymerkin résonna de nouveau tandis que Welibus leur enjoignait de se mettre au service de leur nouveau maître sous peine dêtre renvoyés sur leur île natale. Les esclaves se prosternèrent et prêtèrent serment dallégeance à Thissel. Leur voix était rauque. Edwer eut un rire intimidé et voulut essayer son sirénien:

 Allez au bateau; nettoyez-le bien et embarquez des vivres.

Rex et Toby le dévisagèrent avec incompréhension à travers les fentes de leurs masques. Welibus répéta lordre en saccompagnant de son hymerkin: les esclaves sinclinèrent et sen furent sans un mot dadieu.

Thissel considéra les instruments de musique avec épouvante.

 Je ne sais vraiment pas comment je vais apprendre à me servir de tout cela.

Welibus se tourna vers Rolver.

 Et Kershaul? Ne pourrait-on pas le convaincre de donner à Ser Thissel quelques notions élémentaires?

Rolver acquiesça, lair méditatif.

 Cest une chose dont il pourrait se charger.

 Qui est Kershaul? demanda Thissel.

 Le dernier membre de notre quatuor dexpatriés, répondit Welibus. Cest un anthropologue. Avez-vous lu Zundar la Magnifique? Les Rites siréniens? Le Peuple Sans Visage? Non? Dommage. Ce sont tous dexcellents ouvrages. Kershaul a beaucoup de prestige et je crois quil se rend de temps en temps à Zundar. Il porte un Hibou des Grottes, parfois un Vagabond des Étoiles ou même un Prudent Arbitre.

 Il va avoir droit au serpent équatorial, le modèle aux crochets dorés, précisa Rolver.

 Vraiment? sémerveilla Welibus. Eh bien, je dois dire quil le mérite. Cest un charmant garçon.

Et Welibus pinça rêveusement son zachinko.





3.



Trois mois sécoulèrent. Sous la tutelle de Mathew Kershaul, Thissel sinitiait à la pratique de lhymerkin, du ganga, du strapan, du kiv, du gomapard et du zachinko. Les autres pouvaient attendre, avait dit Kershaul: que Thissel commence par maîtriser les six instruments de base. Il avait prêté à son élève tout un choix denregistrements de conversations siréniennes remarquables, diversement accompagnées, afin que Thissel pût apprendre les conventions mélodiques courantes en usage et se perfectionner dans les subtilités de lintonation, des multiples rythmes  croisés, composés, implicites et cachés. La musique sirénienne était pour lui un sujet détude fascinant et Thissel était contraint dadmettre que ce nétait effectivement pas une discipline quil était facile dépuiser. Les instruments étaient accordés au quart de ton, ce qui donnait vingt-quatre registres; multiplié par cinq (les cinq modes généralement utilisés), cela faisait cent vingt gammes. Toutefois, Kershaul avait conseillé à Thissel de sen tenir à la tonalité fondamentale de chaque instrument en se bornant à deux modes seulement.

Nayant pas dobligations immédiates, sinon ses leçons hebdomadaires avec Mathew Kershaul, Thissel mouilla son bateau à huit milles au sud de Fan, à labri dun promontoire rocheux. Là, sil navait pas été contraint de travailler sans relâche pour apprendre à jouer, la vie aurait été idyllique. La mer était calme et claire comme du cristal; la plage, que cernaient les gris, les verts et les violets de la jungle, était proche; quand il avait envie de se dégourdir les jambes, il pouvait aisément sy rendre.

Toby et Rex occupaient deux petits compartiments à lavant et Thissel avait les cabines arrière pour lui. De temps en temps, il songeait à se procurer un troisième esclave, une jeune esclave, peut-être, qui serait un élément supplémentaire de charme et de gaieté... mais Kershaul le lui déconseilla, redoutant quune présence féminine ne nuisît à son assiduité. Thissel se rendit à ses raisons et se consacra totalement à létude des six instruments.

Les jours passaient vite. Le spectacle somptueux de laube et du couchant ne le lassait pas plus que ne le blasaient la mer bleue de midi et la blancheur des nuages ou la splendeur des nuits toutes flamboyantes des vingt-neuf étoiles de lamas si 1-715. Le voyage hebdomadaire à Fan rompait la routine. Toby et Rex allaient au ravitaillement tandis quil gagnait la luxueuse maison flottante de Welibus pour y chercher connaissances et conseil. 

Et voici que, trois mois après son arrivée, le message venait bouleverser lexistence de Thissel: Haxo Angmark, assassin, agent provocateur, criminel adroit et impitoyable, avait débarqué sur Sirène. Les ordres étaient clairs: «Larrêter et lincarcérer... attention! Haxo Angmark est extrêmement dangereux. Labattre sans hésitation!»

Thissel nétait pas au mieux de sa forme. Après avoir franchi une cinquantaine de mètres au pas de course, il fut à bout de souffle. Il continua sa route plus lentement à travers les collines basses couronnées de bambous blancs et de noires fougères arborescentes, les prairies à lherbe jaune, les vergers et les vignes sauvages. Vingt minutes... vingt-cinq... quelque chose se noua dans sa poitrine: il était trop tard. Haxo Angmark avait débarqué. Peut-être était-il en train de se diriger sur Fan le long de cette même route.

Mais Thissel ne rencontra que quatre personnes: un petit garçon portant une parodie du masque féroce de linsulaire ivre, deux jeunes femmes (lune avait lOiseau Rouge et lautre lOiseau Vert) et un Gnome des Forêts. À la vue de ce dernier, il sarrêta net. Était-ce Angmark?

Il essaya un stratagème. Savançant hardiment vers lhomme, il dit dans la langue des Planètes Mères, braquant son regard sur le masque hideux:

 Angmark, vous êtes en état darrestation.

Le Gnome des Forêts le considéra dun air perplexe et reprit sa marche.

Thissel sattacha à ses pas. Il décrocha son ganga, mais, se rappelant la réaction de lécuyer, il prit à la réflexion son zachinko dont il pinça une corde en chantant:

 Vous venez du port spatial. Quy avez-vous vu? Le Gnome des Forêts saisit son cor à main, instrument servant à tourner en dérision ladversaire sur le champ de bataille, à appeler les animaux et, à loccasion, à faire preuve de grossièreté et de brutalité.

 Lendroit doù je viens et ce que jy ai vu ne regardent que moi. En arrière! Sinon, je vous écrase la figure à coups de talon.

Et il marcha sur Thissel. Si ce dernier navait fait un bond de côté, lautre aurait fort bien pu lui sauter à la gorge.

Edwer contempla la silhouette qui séloignait. Était-ce Angmark? Peu vraisemblable: le personnage avait une technique trop sûre du cor à main. Thissel hésita, puis reprit sa marche.

Dès quil atteignit le port spatial, il se dirigea vers le bureau. La lourde porte était entrouverte. Un homme en sortit. Il portait un masque fait décailles dun vert mat, de plaques de mica, de bois bleu et laqué hérissé de tigelles noires  le masque de lOiseau Lacustre.

 Ser Rolver, le héla Thissel dune voix chargée dinquiétude. Ser Rolver, qui a débarqué du Carina Cruzeiro?

Rolver examina Thissel un bon moment.

 Pourquoi cette question? finit-il par demander.

 Pourquoi? Vous devez certainement avoir vu le spatiogramme que ma envoyé Castel Cromartin!

 Oh! Oui... évidemment.

 Je lai reçu il y a seulement une demi-heure, poursuivit avec amertume lattaché consulaire. Je suis venu aussi vite que jai pu. Où est Angmark?

 À Fan, je présume.

Thissel étouffa un juron.

 Pourquoi ne lavez-vous pas retenu?

Rolver haussa les épaules.

 Je navais ni le pouvoir, ni le désir, ni la possibilité de larrêter.

Thissel ravala sa hargne et enchaîna avec un calme étudié:

 Jai croisé en chemin un homme qui portait un masque épouvantable  des yeux comme des soucoupes, des barbillons rouges...

 Un Gnome des Forêts. Angmark a apporté ce masque avec lui.

 Mais il jouait du cor à main, protesta Thissel. Comment Angmark aurait-il pu...

 Cest un familier de Sirène. Il a habité cinq ans à Fan.

Thissel poussa une sorte de plainte.

 Cromartin ne men a pas parlé.

Rolver haussa derechef les épaules.

 Tout le monde le sait. Il était attaché commercial avant Welibus. Il y a longtemps.

 Welibus et lui se connaissent-ils?

Rolver eut un rire bref.

 Naturellement. Mais naccusez pas ce pauvre Welibus dautres péchés que celui, véniel, de jongler avec sa comptabilité. Je vous garantis quil ne sest pas acoquiné avec des assassins.

 À propos dassassins, pourriez-vous me prêter une arme?

Rolver le dévisagea avec stupéfaction.

 Vous êtes venu sans rien dans les mains pour vous assurer de la personne dAngmark?

 Je navais pas le choix. Quand Cromartin donne un ordre, il faut quil y ait des résultats. Nimporte comment, vous étiez là avec vos esclaves.

 Ne comptez pas sur mon aide, rétorqua sèche ment Rolver. Je porte le masque de lOiseau Lacustre et je ne prétends pas être un brave. Cela dit, je puis vous prêter un pistolet à énergie. Je ne lai pas utilisé depuis longtemps et je ne saurais vous préciser quel est son niveau de charge.

 Ce sera quand même mieux que rien.

Rolver rentra dans le bureau dont il ressortit quelques instants plus tard avec le pistolet.

 Et maintenant, quallez-vous faire?

Thissel secoua la tête avec lassitude.

 Essayer de retrouver Angmark en ville. À moins quil ne soit parti pour Zundar?

Rolver réfléchit.

 Il est capable de survivre à Zundar mais il voudra dabord rafraîchir sa technique musicale. Je suppose quil restera quelques jours à Fan.

 Comment le trouverai-je? Où faut-il le chercher?

Je ne peux vous le dire. Peut-être vaudrait-il mieux pour vous que vous ne le retrouviez pas. Angmark est un homme dangereux.

Thissel reprit la route de Fan.

À lendroit où le sentier descendant des collines aboutissait à lesplanade, sélevait un édifice aux épais murs de pisé. La porte était taillée dans un bloc massif de bois noir. Les fenêtres étaient protégées par des bandes de fer à fleurons. Cétait le bureau de Cornely Welibus, agent commercial, exportateur-importateur. Thissel trouva ce dernier sur la terrasse dallée, portant un masque qui était une adaptation modeste de celui de Waldemar. Impossible de dire sil avait reconnu ou non le Papillon de Lune de Thissel. Toujours est-il quil neut pas un geste pour le saluer.

 Bonjour, Ser Welibus, dit Thissel en sapprochant.

Welibus secoua distraitement la tête et répondit:

 Bonjour, dune voix atone en grattant son krodatch avec nonchalance.

Thissel était désorienté. Le krodatch nétait pas linstrument qui convenait pour sadresser à un ami doublé dun compatriote, même affublé du Papillon de Lune.

 Puis-je vous demander depuis combien de temps vous êtes assis sur votre terrasse? fit-il sèchement.

Welibus réfléchit une demi-minute. Quand il reprit la parole, il saccompagna sur son crebarin, ce qui était plus cordial. Mais le souvenir de laccord plaqué sur le krodatch résonnait encore dans la mémoire de Thissel.

 Depuis un quart dheure, vingt minutes. Pourquoi cette question?

 Nauriez-vous pas vu passer un Gnome des Forêts? 

Welibus acquiesça.

 Il a descendu lesplanade et je crois quil est entré dans cette boutique de masques.

Thissel siffla entre ses dents. Évidemment... cétait la première chose que devait faire Angmark.

 Qui est ce Gnome des Forêts? reprit Welibus sans manifester plus quun intérêt poli.

Thissel navait aucune raison de faire des cachotteries.

 Un criminel notoire: Haxo Angmark.

Welibus se laissa aller contre le dossier de son siège.

 Vous en êtes sûr? senquit-il dune voix rauque.

 Raisonnablement.

Lattaché commercial avait les mains tremblantes.

 Voilà une mauvaise nouvelle... une très mauvaise nouvelle! Cest un coquin sans scrupule.

 Vous le connaissiez bien?

 Aussi bien que nimporte qui. (À présent, Welibus saccompagnait sur son kiv.) Il détenait le poste que joccupe actuellement. Jétais alors inspecteur. Quand je suis arrivé, jai découvert quil détournait quelque quatre mille crédits par mois. Je suppose quil néprouve pas de sentiments très chaleureux à mon égard. (Welibus scruta lesplanade avec inquiétude.) Jespère que vous allez le capturer.

 Je ferai de mon mieux. Il est entré dans ce magasin de masques, disiez-vous?

 Jen suis certain.

Thissel sen fut. Comme il sengageait dans le chemin, il entendit le choc sourd de la porte qui se refermait derrière lui.

Il se rendit jusquà la boutique devant laquelle il sarrêta, feignant dadmirer létalage: une centaine de masques miniatures taillés dans des bois rares ou des minéraux précieux, sertis déclats démeraude, de fils daraignée, dailes de guêpes, décailles de poissons pétrifiées et autres ornements analogues. Le magasin était vide à lexception de lartisan, un homme noueux à la silhouette torse, vêtu dune robe jaune et portant le masque à la trompeuse simplicité dExpert Universel, constitué par plus de deux mille éléments de bois articulés.

Thissel médita sur ce quil convenait de dire et sur laccompagnement à utiliser. Puis il entra. Lartisan, notant que son client portait le masque du Papillon de Lune et remarquant son attitude empruntée, poursuivit son travail.

Thissel choisit le plus facile de ses instruments, le strapan  choix qui nétait peut-être pas des plus heureux car le strapan exprimait une certaine condescendance. Pour tenter de la neutraliser, il mit dans son chant beaucoup de chaleur, presque deffusion, secouant le strapan quand il faisait une fausse note:

 Un étranger est une personne avec laquelle il est intéressant davoir affaire. Ses mœurs sont insolites, il éveille la curiosité. Il y a moins de vingt minutes, un étranger a pénétré dans cette boutique éblouissante pour échanger son mauvais masque de Gnome des Forêts contre un de ces chefs-dœuvre remarquablement inspirés.

Le fabricant de masques jeta un regard torve à Thissel. Sans dire un mot, il plaqua une succession daccords. Linstrument dont il se servait était inconnu de Thissel: cétait une outre flexible quil tenait dans la paume, munie de trois tuyaux maintenus entre les doigts. Quand on les comprimait, lair était chassé par une fente avec une sonorité de hautbois. Lattaché consulaire, dont loreille commençait de séduquer, se dit que ce devait être un instrument très compliqué et que lartisan était un virtuose. La phrase mélodique traduisait une profonde indifférence. 

Thissel fit une nouvelle tentative, sescrimant péniblement sur son strapan.

 Pour le citoyen dun autre monde, chanta-t-il, la voix dun compatriote est ce quest leau à la plante qui sétiole. La personne qui pourrait réunir ces deux êtres trouverait satisfaction à accomplir un tel acte de miséricorde.

Même à ses propres oreilles, cela sonnait faux.

Lartisan gratta nonchalamment son strapan doù il tira une série de gammes gazouillantes. Ses doigts allaient si vite que lœil ne parvenait pas à les suivre.

 Lartiste attache du prix à ses instants de concentration, fredonna-t-il. Il ne désire pas perdre son temps à échanger des banalités avec des gens dont le prestige est moyen  dans le meilleur des cas.

Thissel essaya de répliquer en contre-chant mais le fabricant de masques lança une autre série daccords complexes dont la signification lui échappa.

 Dans cette boutique est entrée une personne qui utilise manifestement pour la première fois un instrument dune difficulté sans égale: en effet, lexécution prête le flanc à la critique. Il chante sa solitude et sa nostalgie, son désir de voir les hommes qui lui ressemblent. Il dissimule son immense strakh derrière un Papillon de Lune car il joue du strapan pour sadresser à un Maître dŒuvre et sa voix est chargée de raillerie méprisante. Lartiste raffiné et créateur refuse la provo cation. Il joue dun instrument courtois, demeure sur sa réserve, certain que létranger, lassé de ce jeu, prendra congé.

Thissel saisit son kiv.

 Le noble fabricant de masques se méprend entièrement sur...

Un aigre staccato de strapan linterrompit:

 Létranger juge bon à présent de ridiculiser lintelligence de lartiste.

Thissel gratta avec rage son strapan:

 Je suis entré pour mabriter de la chaleur dans une petite et modeste boutique de masques. Bien quencore troublé par la nouveauté de ses outils, lartisan fait preuve dun talent prometteur. Il travaille avec zèle pour perfectionner son art, avec tant de zèle quil ne veut pas engager la conversation avec les étrangers, quels que soient leurs besoins.

Le fabricant de masques reposa soigneusement sa gouge sur létabli, se leva et séclipsa derrière un écran. Peu dinstants après, il réapparut. Il portait à présent un masque dor et de fer orné de flammes. Dune main, il tenait un skaranyi, de lautre un cimeterre. Après quelques accords douverture, sauvages et pleins de brio, il se mit à chanter:

 Lartiste le plus accompli lui-même peut accroître son strakh en tuant les monstres marins, les Nocturnes et les oisifs importuns. Telle est loccasion qui se présente. Lartiste accorde un sursis de dix secondes exactement à loffenseur parce que celui-ci porte un Papillon de Lune.

Il fit un moulinet et le cimeterre tournoya dans lair. Avec désespoir, Thissel martela son strapan:

 Un Gnome des Forêts est-il entré dans la boutique? En est-il ressorti avec un nouveau masque?

 Cinq secondes se sont écoulées, chanta lartisan sur une cadence menaçante.

Thissel battit en retraite, ivre dune fureur impuissante.

Il traversa la place, jetant des regards à droite et à gauche. Des centaines dhommes et de femmes flânaient le long des quais ou se tenaient sur le pont des maisons flottantes; chacun portait un masque choisi pour exprimer son humeur, son prestige, ses attributs particuliers et lair retentissait de mélodies moqueuses.

Thissel ne savait que faire. Le Gnome des Forêts avait disparu, Haxo Angmark errait librement dans la ville et lui-même navait pas réussi à mener à bien la mission urgente que lui avait confiée Castel Cromartin. Les notes désinvoltes dun kiv résonnèrent et une voix chantonna:

 Ser Papillon de Lune Thissel, vous êtes là, absorbé dans vos pensées.

Thissel se retourna pour se trouver devant un Hibou des Grottes drapé dans un sombre vêtement noir et gris. Il reconnut le masque, symbole de lérudition et de la patiente exploration des idées abstraites. Mathew Kershaul le portait lors dune de leurs rencontres précédentes.

 Bonjour, Ser Thissel, murmura-t-il. Comment vont vos études? Avez-vous maîtrisé la gamme en do surmineur du gomapard? Si je men souviens bien, vous trouviez ces intervalles inversés déroutants.

 Je les ai travaillés, répondit Thissel dune voix lugubre. Mais comme je vais probablement être rappelé à Polypolis, il se peut que ce nait été quune perte de temps.

 Comment? Que voulez-vous dire?

Thissel exposa la situation à son interlocuteur qui hocha gravement la tête.

 Angmark... Je me le rappelle. Un personnage assez peu engageant mais quel excellent musicien! Il avait un doigté remarquable et un réel talent pour les instruments nouveaux. (Il joua songeusement avec la barbichette de son masque.) Quels sont vos plans?

 Je nen ai pas, répondit Thissel sur un accompagnement plaintif de kiv. Je nai pas la moindre idée du masque quil porte. Et si je ne sais pas à quoi il ressemble, comment puis-je le trouver?

Kershaul continuait de tirailler sa barbichette.

 Dans le temps, il avait un faible pour le cycle Exo-Cambien et je crois quil utilisait un jeu tout entier dHôtes des Régions Infernales. Évidemment, ses goûts ont pu changer depuis.

 Justement, soupira Thissel. Il est peut-être à quelques pas dici et je nen saurai jamais rien. (Il jeta un regard amer à la boutique de masques, de lautre côté de lesplanade.) Personne ne me dira rien. Je me demande même si les gens se soucient du fait quun meurtrier en liberté rôde sur les quais.

 Tout à fait exact, compatit Kershaul. Les critères des Siréniens sont différents des nôtres.

 Ils nont pas le sens de la responsabilité. Je doute quils lanceraient une corde à un homme en train de se noyer.

 Ils détestent simmiscer dans les affaires dautrui, cest vrai. Ils tiennent à leur individualité autarcique.

 Cest fort intéressant mais je suis toujours dans le brouillard en ce qui concerne Angmark.

Kershaul le dévisagea gravement.

 Et à supposer que vous le localisiez, que feriez-vous?

 Jexécuterai mes ordres, répondit Thissel avec obstination.

 Angmark est un homme dangereux, fit Kershaul dun ton rêveur. Il aura beaucoup davantages sur vous.

 Cela nentre pas en ligne de compte. Mon devoir est de lexpédier à Polypolis. Mais il na sans doute pas grand-chose à craindre puisque je nai pas la moindre idée de lendroit où le chercher.

Kershaul réfléchit.

 Un étranger ne peut se camoufler derrière un masque, dit-il enfin. Pas pour les Siréniens, tout du moins. À Fan, nous sommes quatre: Rolver, Welibus, vous et moi. Si un autre essaye de sinstaller, la nouvelle sen répandra rapidement.

 Et sil se rend à Zundar?

Kershaul haussa les épaules.

 Je ne pense pas quil ait cette témérité. Dautre part...

Il sinterrompit; Thissel avait brusquement cessé de lécouter. Il se tourna pour suivre le regard de celui-ci.

Un homme dont le visage était dissimulé par un masque de Gnome des Forêts descendait lesplanade en bombant le torse. Kershaul agrippa le bras de Thissel mais ce dernier se libéra de son étreinte et se porta au-devant du Gnome, le pistolet quil avait emprunté à Rolver au poing. 

 Ne faites pas un mouvement, Haxo Angmark, sécria-t-il. Sinon, vous êtes un homme mort. Je vous arrête.

 Êtes-vous sûr que cest Angmark? lui demanda Kershaul avec inquiétude.

 Je le découvrirai. Haut les mains, Angmark!

Le Gnome des Forêts sétait immobilisé, frappé de stupéfaction. Il saisit son zachinko, produisit un arpège interrogatif et chanta:

 Pourquoi mimportunez-vous, Papillon de Lune?

Kershaul fit un pas en avant et exécuta une phrase conciliatrice sur son slobo.

 Je crains quil ny ait une erreur de personne, Ser Gnome des Forêts. Ser Papillon de Lune cherche un étranger portant un masque de Gnome des Forêts.

La musique que jouait le Gnome laissa transparaître de lirritation. Brusquement, il prit son stimic.

 Il prétend que je suis un citoyen dun autre monde. Quil le prouve ou quil se prépare à affronter ma vengeance. 

Kershaul regarda avec embarras la foule qui sétait rassemblée et émit de nouveau une mélodie engageante.

 Je vous affirme catégoriquement que Ser Papillon de Lune...

Une fanfare de notes lui coupa la parole.

 Quil prouve ses assertions ou bien le sang jaillira à flots.

 Cest entendu, dit Thissel. Je vais les prouver. (Il savança et empoigna le masque du Gnome des Forêts.) Découvrez votre visage pour révéler votre identité.

Le Gnome fit un bond en arrière. Un murmure détonnement monta de la foule. Puis ce fut un charivari musical.

Le Gnome porta une main à sa nuque et tira sur la cordelette de son gong de duel tandis que, de lautre, il sortait son cimeterre du fourreau.

Kershaul se précipita, grattant sur son slobo, en proie à une vive agitation. Thissel, à présent interloqué, recula. La rumeur de la foule était de mauvais augure.

Kershaul se confondit en explications et en excuses modulées. Tandis que le Gnome lui répondait, il jeta à Thissel par-dessus son épaule:

 Fuyez ou il va vous tuer! Vite!

Thissel hésita. Le Gnome des Forêts repoussa Kershaul qui sécria:

 Fuyez! Allez chez Welibus. Barricadez-vous dans son bureau!

Thissel tourna les talons. Le Gnome fit mine de se lancer à sa poursuite mais sarrêta au bout de quelques pas, se contentant de lui dédier quelques sonorités rauques et sarcastiques tirées de son cor à main, accompagnées en contrepoint par les claquements méprisants des hymerkins des assistants.

Les choses nallèrent pas plus loin.

Au lieu daller se réfugier chez Welibus, Thissel obliqua et, après une prudente reconnaissance, il se dirigea vers le quai où était amarrée sa maison flottante.

Il regagna son bord peu avant la montée de la nuit. Toby et Rex étaient accroupis sur lavant-pont parmi les provisions quils avaient ramenées: paniers de joncs remplis de fruits et de céréales, cruches de verre bleu pleines de vin, dhuile et de sève âcre. Il y avait aussi trois porcelets dans une cage dosier. Les esclaves croquaient des noix quils cassaient entre leurs dents, recrachant les coquilles. Ils tournèrent la tête à larrivée de Thissel et se levèrent avec, semblait-il, une désinvolture inaccoutumée. Toby murmura quelque chose à voix basse et Rex réprima un rire étouffé.

Thissel fit résonner son hymerkin avec colère et chanta:

 Jetez lancre au large. Cette nuit, nous restons à Fan. Dans la solitude de sa cabine, il ôta son masque et examina dans le miroir un visage qui lui était devenu presque étranger. Il ramassa le Papillon de Lune et se perdit dans la contemplation de ses traits détestés: la peau grise et pelucheuse, les dards bleus, les ridicules volants de dentelle... tout cela ne seyait guère à la dignité de lattaché consulaire représentant les Planètes Mères. Un poste que Thissel ne conserverait dailleurs pas longtemps. Quand Cromartin apprendrait quAngmark était toujours en liberté... 

Il se jeta dans un fauteuil et, morose, le regard perdu dans le vide, il se mit à méditer. La journée avait été marquée par toute une série déchecs. Mais il navait pas encore perdu la partie, loin de là. Demain, il rendrait visite à Mathew Kershaul pour étudier avec lui le moyen de localiser Angmark.

Un citoyen des autres mondes ne pouvait pas conserver sa présence secrète, comme lavait fait observer Kershaul. Lidentité de Haxo Angmark serait rapide ment connue. Demain, également, il faudrait se pro curer un nouveau masque. Rien de très extraordinaire, rien de somptueux mais qui exprimerait un minimum de dignité et damour-propre. 

Tout à coup, un esclave heurta la porte. Thissel ajusta précipitamment le Papillon de Lune exécré.
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Le lendemain matin, avant même que ne se fût dissipée la lumière de laube, les esclaves ramenèrent la maison flottante jusquà la partie du quai réservée aux étrangers. Ni Rolver, ni Welibus, ni Kershaul nétaient encore arrivés. Thissel attendit avec impatience.

Une heure plus tard, le bateau de Welibus accosta à son tour. Thissel resta dans sa cabine: il ne voulait pas parler avec lattaché commercial.

Quelques instants sécoulèrent et lembarcation de Rolver apparut. Le chef descale, que Thissel observait par la fenêtre, portait le masque de lOiseau Lacustre. Sur le quai, il fut abordé par un personnage arborant le masque aux aigrettes jaunes du Tigre des Sables qui lui transmit un message en saccompagnant sur son gomapard.

Rolver avait lair surpris et agité. Il prit son propre gomapard et chanta quelque chose en désignant le bateau de Thissel, puis il séloigna après avoir salué son interlocuteur dune inclinaison de la tête.

Lhomme au masque de Tigre des Sables se dirigea dune allure pesante et majestueuse vers le bateau de lattaché consulaire sur le flanc duquel il frappa un coup sec.

Thissel sortit de sa cabine. Comme létiquette sirénienne nexigeait pas quil invitât un visiteur imprévu à monter à bord, il se borna à tirer une phrase mélodique interrogative de son zachinko.

Le Tigre des Sables chanta en saccompagnant sur le gomapard:

 Laube sur la baie de Fan est toujours un splendide événement. Le jaune et le vert se mêlent à la blancheur du ciel. Quand Mireille se lève, les brumes en fusion se tordent comme des flammes. Celui qui chante éprouve plus de plaisir au spectacle de laube quand le cadavre dun étranger ne vient pas troubler la sérénité du décor.

Le zachinko de Thissel émit un arpège interrogateur  presque de son propre chef. Le Tigre des Sables sinclina avec dignité.

 Le chanteur ne se reconnaît pas de rival pour ce qui est de limpassibilité. Néanmoins, il ne souhaite pas être en butte aux caprices dun fantôme mécontent. Aussi a-t-il ordonné à ses esclaves de fixer une lanière aux chevilles du cadavre et, tandis que nous devisions, ils lont attaché à la poupe de votre maison flottante. Votre désir sera de procéder aux cérémonies rituelles prescrites dans le monde étranger. Celui qui chante vous souhaite le bonjour et prend maintenant congé.

Thissel se précipita à larrière. Le corps dun homme à moitié nu et sans masque flottait, maintenu à la surface par lair qui gonflait son pantalon.

Il examina les traits du mort: une physionomie sans caractères distinctifs, fade  ce qui était peut-être directement dû à lhabitude du masque. Taille et corpulence apparemment moyennes... Thissel lui donnait entre quarante-cinq et cinquante ans. Les cheveux bruns. Du fait de limmersion, le visage était boursouflé. Rien ne permettait de se faire une idée de la cause du décès.

Ce doit être Haxo Angmark, se dit Thissel. De qui dautre pourrait-il sagir? Mathew Kershaul? Pourquoi pas? se demanda-t-il, non sans un certain sentiment de malaise. Rolver et Welibus avaient déjà mis pied à terre et vaquaient à leurs affaires. Thissel scruta la baie et découvrit le bateau de Kershaul que les esclaves étaient en train damarrer. Il vit Kershaul, qui portait le masque du Hibou des Grottes, sauter sur le quai. Sans doute était-il distrait car il dépassa la maison flottante de lattaché consulaire sans détourner la tête.

Les pensées de Thissel revinrent au cadavre. Il ne pouvait plus y avoir de doute: cétait bien Angmark. Rolver, Welibus et Kershaul navaient-ils pas débarqué tous les trois, portant chacun son masque caractéristique? De toute évidence, le mort était Angmark... mais le cerveau de Thissel avait du mal à accepter cette solution simple. Kershaul avait mis laccent sur le fait quun cinquième étranger serait rapidement identifié. Comment Angmark aurait-il pu se fixer à Fan? À moins que... Thissel chassa cette pensée. Le cadavre ne pouvait être que celui dAngmark.

Et pourtant...

Il appela ses esclaves et leur ordonna de commander un cercueil décent, dy coucher le défunt et de le conduire en un lieu de repos convenable. Les esclaves ne montrèrent guère denthousiasme et Thissel fut obligé de frapper son hymerkin avec force, sinon avec art, pour les faire obéir.

Puis il descendit à terre. Il fit le tour de lesplanade, dépassa le bureau de Cornely Welibus et sengagea sur le charmant petit chemin menant au port spatial.

Rolver nétait pas encore arrivé. Un chef des esclaves, dont une rosette jaune piquée sur le masque détoffe noire indiquait les fonctions, proposa ses services à Thissel qui lui répondit quil voulait envoyer un message à Polypolis.

Cela ne présentait pas de difficultés, déclara lesclave; Thissel navait quà rédiger son texte en caractères dimprimerie.

Il serait transmis aussitôt.

Thissel écrivit:

ÉTRANGER TROUVÉ MORT.

PEUT-ÊTRE ANGMARK. DANS LES 48 ANS.

TAILLE MOYENNE. CHEVEUX BRUNS. PAS

DAUTRES SIGNES OU MARQUES DISTINCTIVES

PERMETTANT IDENTIFICATION. ATTENDS

ACCUSÉ DE RÉCEPTION ET INSTRUCTIONS.

Il nota le nom du destinataire (Castel Cromartin, Polypolis) et tendit la feuille à lesclave. Quelques instants plus tard, il entendit le crachotement caractéristique de lémetteur transspatial.

Une heure sécoula. Toujours pas de Rolver. Thissel faisait fiévreusement les cent pas devant le bureau. Impossible de savoir combien de temps durerait lattente. Les délais de la transmission transspatiale variaient de manière imprévisible. Parfois, la réponse arrivait au bout de quelques microsecondes, parfois elle errait des heures durant dans linconnu. Et lon citait plusieurs cas authentiques de réponses ayant précédé la transmission.

Une demi-heure sécoula encore. Finalement, Rolver fit son apparition, portant suivant son habitude le masque de lOiseau Lacustre. Le hasard voulut que le chuintement du récepteur se fît entendre au même moment.

Rolver parut surpris à la vue de Thissel.

 Quest-ce qui vous amène ici à une heure si matinale?

 Cest à propos du cadavre de ce matin, expliqua lagent consulaire. Je fais mon rapport à mes supérieurs.

Rolver redressa la tête et tendit loreille.

 On dirait que votre réponse arrive. Je vais men occuper.

 Ne vous donnez pas cette peine. Votre esclave a lair de connaître le travail.

 Cest mon boulot. Je suis responsable de la transmission et de la réception exacte des spatiogrammes.

 Je vous accompagne. Jai toujours eu envie de voir fonctionner cet appareil.

 Ce serait malheureusement contraire au règlement. (Rolver marcha vers la porte.) Je vous apporte votre message dans un instant.

Thissel protesta mais, faisant la sourde oreille, le chef descale sengouffra à lintérieur du bureau.

Il en émergea au bout de cinq minutes, une petite enveloppe jaune à la main.

 Ce ne sont pas de très bonnes nouvelles, annonça-t-il avec un accent de commisération qui manquait de conviction.

La mine sombre, Thissel décacheta lenveloppe et lut ce message:

CADAVRE NEST PAS CELUI DANGMARK.

ANGMARK A CHEVEUX NOIRS. POURQUOI NE

PAS LAVOIR INTERCEPTÉ AU DÉBARQUEMENT?

GRAVE INFRACTION À DISCIPLINE. SUIS

HAUTEMENT MÉCONTENT.

RENTREZ POLYPOLIS PREMIÈRE OCCASION.

CASTEL CROMARTIN

Thissel fourra le message dans sa poche.

 À propos, fit-il, puis-je vous demander de quelle couleur sont vos cheveux?

Rolver produisit un petit trille étonnant sur son kiv.

 Je suis blond. Pourquoi?

 Simple curiosité.

Rolver gratta à nouveau son kiv.

 Ah! Je comprends! Quelle nature soupçonneuse vous avez, cher ami! Regardez...

il se retourna et écarta les plis de son masque à la hauteur de sa nuque. Cétait vrai: il était blond.

 Êtes-vous rassuré? demanda-t-il dun ton facétieux.

 Totalement. Dites-moi... auriez-vous un autre masque à me prêter? Jen ai assez de ce Papillon de Lune.

 Hélas, non. Mais vous navez quà entrer dans une boutique spécialisée et en choisir un à votre convenance.

 Évidemment.

Thissel prit congé de Rolver et reprit la route de Fan. En arrivant à la hauteur du bureau de Welibus, il hésita. Puis il se décida et entra. Ce jour-là, Welibus portait un masque que lagent consulaire ne lui avait jamais vu  un éblouissant assemblage de prismes de verre vert et de grains dargent.

 Le bonjour, Ser Papillon de Lune, chantonna-t-il avec circonspection en faisant vibrer son kiv.

Thissel répondit:

 Je ne vous prendrai guère de temps. Jai une question assez personnelle à vous poser. Quelle est la couleur de vos cheveux?

Welibus resta court une fraction de seconde avant de se tourner et de soulever le volant de son masque, dévoilant ainsi des boucles noires.

 Cela répond-il à votre question?

 Parfaitement.

Thissel traversa lesplanade et prit la direction des docks où était amarrée la maison flottante de Kershaul. Celui-ci laccueillit sans faire montre de beaucoup denthousiasme et le pria de monter à bord dun geste résigné.

 Jaimerais vous poser une question. De quelle couleur sont vos cheveux?

Kershaul eut un rire dépourvu de gaieté.

 Le peu qui men reste est noir. Pourquoi?

 Simple curiosité de ma part.

 Allons, rétorqua Kershaul avec une violence inhabituelle. Allons... Cette réponse ne me satisfait pas.

Thissel, qui avait besoin de conseils, admit cela:

 La situation est la suivante: on a découvert ce matin le cadavre dun étranger dans le port. Ses cheveux étaient bruns. Je nai pas une certitude absolue mais il y a... voyons... oui... il y a deux chances sur trois pour quAngmark ait les cheveux noirs.

Kershaul tirailla la barbiche de son masque à limage du Hibou des Grottes.

 Comment calculez-vous cette probabilité?

 Linformation mest parvenue par le canal de Rolver. Si Angmark a pris lidentité de ce dernier, il a évidemment falsifié les renseignements qui me sont arrivés ce matin. Welibus et vous avez reconnu avoir les cheveux noirs.

 Hum... je vais essayer de poursuivre votre raisonnement. Vous pensez quHaxo Angmark a assassiné Rolver, Welibus ou moi et quil a assumé lidentité de sa victime. Cest bien cela?

Thissel lui jeta un regard étonné.

 Vous avez vous-même souligné quil lui était impossible de sétablir ici sans se trahir! Ne vous en souvenez-vous plus?

 Mais si, je men souviens... certainement! Continuons: Rolver vous a transmis un message vous informant quAngmark avait les cheveux noirs et il vous a dit que lui-même était blond.

 Oui. Pouvez-vous confirmer ses dires?

 Non, répondit tristement Kershaul. Je nai jamais vu ni Rolver ni Welibus sans masque.

 Si Rolver nest pas Angmark, laissa rêveusement tomber Thissel. Et si Angmark a réellement les cheveux noirs, Welibus et vous devenez alors suspects.

 Très intéressant. (Kershaul dévisagea Thissel avec lassitude.) Dans cette hypothèse, vous pouvez vous-même être Angmark. Quelle est la couleur de vos cheveux?

 Ils sont bruns.

Et Thissel souleva légèrement son masque de Papillon de Lune pour découvrir sa nuque.

 Peut-être essayez-vous de me mystifier avec la teneur de ce message, enchaîna son interlocuteur.

 Non. Vous pouvez vous en assurer en interrogeant Rolver si le cœur vous en dit.

Kershaul hocha la tête.

 Inutile. Je vous crois. Mais... les voix? Vous connaissez le timbre des nôtres. Ny a-t-il pas là une indication?

 Non. Je recherche avec tant dattention tout indice de changement que je ne reconnais plus vos voix aux uns et aux autres. Dailleurs, elles sont déformées par les masques.

Kershaul tiraillait toujours sa barbiche.

 Je ne vois pas de solution dans limmédiat. (Il laissa échapper un petit rire.) Mais, au fond, y a-t-il vraiment un problème? Avant larrivée dAngmark, nous étions quatre: Rolver, Welibus, Kershaul et vous. Maintenant, cest pratiquement la même chose: il y a Rolver, Welibus, Kershaul et Thissel. Qui peut dire si le nouveau membre naméliorera pas le quatuor?

 Voilà une idée qui ne manque pas dintérêt, concéda Thissel. Mais il se trouve que jai un motif personnel pour vouloir dépister Angmark. Cest ma carrière qui est en jeu.

 Je comprends, murmura Kershaul. Il sagit par conséquent dune affaire entre Angmark et vous.

 Vous ne voulez pas maider?

 Pas de façon active. Lindividualisme sirénien ma contaminé. Je suppose que Rolver et Welibus réagiront comme moi. (Il soupira.) Il y a trop longtemps que nous sommes ici.

Thissel ne répondit pas, plongé dans un abîme de pensées. Kershaul attendit patiemment, puis murmura au bout dun moment:

 Avez-vous dautres questions à me poser?

 Non. Jai seulement une faveur à vous demander.

 Si je peux, je vous laccorderai avec plaisir, répondit courtoisement Kershaul.

 Donnez-moi  ou prêtez-moi  un de vos esclaves pour une ou deux semaines.

Kershaul fit jaillir une exclamation amusée de son ganga.

 Je naime guère me défaire de mes esclaves. Ils me connaissent et sont habitués à ma manière dêtre...

 Je vous le rendrai dès que jaurai capturé Angmark.

 Très bien. (Kershaul racla son hymerkin et un esclave apparut.) Anthony! chantonna son maître. Tu seras au service de Ser Thissel pour une courte période.

Lesclave sinclina sans le moindre enthousiasme. Thissel fit monter Anthony à bord de sa demeure flottante et linterrogea longuement, notant certaines réponses sur un tableau. Quand il en eut fini, il lui ordonna de ne pas souffler mot de cet interrogatoire et il le confia à Rex et à Toby, auxquels il donna pour instructions déloigner le bateau du quai et de ne laisser entrer personne.

Une fois de plus, il prit le chemin du port spatial. Rolver était en train de déjeuner; son menu se composait de poisson aux épices, de fragments décorce darbre à salade et dune coupe de groseilles locales. Obéissant à lappel de lhymerkin, un esclave vint ajouter un couvert de plus.

 Et comment progresse cette enquête, Ser Thissel?

 Je ne prétendrai pas quelle progresse. Je suppose que je puis compter sur votre concours?

Rolver eut un rire bref.

 Tous mes vœux vous accompagnent.

 Plus concrètement, je désirerais vous emprunter un esclave. Temporairement.

Rolver sarrêta de manger.

 Pour quoi faire?

 Je préférerais ne pas men expliquer. Mais soyez assuré que ma requête nest pas sans motif.

Sans grande amabilité, Rolver appela un esclave et lui enjoignit de se mettre à la disposition de son visiteur.

Sur le chemin du retour, Thissel passa par le bureau de Welibus. Celui-ci leva la tête de son travail.

 Le bonjour, Ser Thissel.

Thissel posa la question sans détour:

 Ser Welibus, accepteriez-vous de me prêter un esclave pour quelques jours?

Welibus hésita, puis haussa les épaules.

 Pourquoi pas? (Lhymerkin cliqueta et un esclave surgit.) Celui-ci vous convient-il? Ou préférez-vous une jeune femelle?

Il eut un ricanement  assez désagréable de lavis de Thissel.

 Il fera parfaitement laffaire. Je vous le restituerai dans les jours qui viennent.

 Je ne suis pas pressé.

Welibus fit un geste désinvolte et se remit à son travail. À bord, Thissel interrogea séparément les deux nouveaux esclaves et couvrit son tableau de notes.

Le crépuscule tomba avec douceur sur locéan titanique. Toby et Rex amarrèrent le bateau au large. La mer était comme de la soie. Assis sur le pont, Thissel écoutait le bruit léger des voix, le tintement des instruments de musique. Les lumières jaunes des autres maisons flottantes viraient au rouge. Le rivage était sombre. Bientôt, les Nocturnes descendraient furtive ment des collines pour gratter les détritus en jetant des regards denvie vers la mer. 

Le Buenaventura ferait escale dans neuf jours. Thissel avait ordre de rentrer à Polypolis. Pourrait-il identifier Angmark en neuf jours?

Ce nétait pas beaucoup mais ce serait peut-être suffisant.
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Deux jours passèrent. Puis trois, quatre, cinq. Thissel allait quotidiennement rendre visite à Rolver, à Welibus et à Kershaul.

Chacun des trois hommes réagissait de façon différente à sa présence. Rolver était sarcastique et irascible, Welibus cérémonieux et, au moins superficiellement, aimable, Kershaul doux et suave mais faisant ostensiblement preuve dun détachement impersonnel dans la conversation.

Quant à Thissel, il accueillait avec une affabilité égale les quolibets revêches de Rolver, le badinage enjoué de Welibus et la réserve de Kershaul.

Arrivèrent et passèrent le sixième jour, le septième et le huitième jour. Avec une brutale franchise, Rolver demanda à Thissel sil souhaitait retenir une place à bord du Buenaventura. Thissel réfléchit et répondit:

 Oui. Il vaudrait mieux que vous men réserviez une.

Rolver haussa les épaules.

 Le retour au monde des visages! Les visages! Des visages partout, pâles avec leurs yeux de poisson. Des lèvres molles, des nez pleins de bosses et de trous, des figures molles et sans relief... Je crois que je ne le supporterais plus après avoir vécu ici. Heureusement pour vous, vous nêtes pas devenu un vrai Sirénien.

 Mais je ne rentre pas, répliqua Thissel.

 Je croyais que vous vouliez une réservation?

 Oui  pour Haxo Angmark. Il va retourner à Polypolis. À fond de cale.

 Bien, bien! Vous lavez donc repéré?

 Bien sûr. Pas vous?

Rolver eut un nouveau haussement dépaules.

 Ou cest Welibus ou cest Kershaul, je nen sais pas davantage. Aussi longtemps quil porte son masque et quil se fait appeler Kershaul ou Welibus, cela mest parfaitement égal.

 Pas à moi! Au contraire. À quelle heure la navette décolle-t-elle demain?

 À onze heures vingt-deux précises. Si Haxo Angmark sen va, dites-lui dêtre exact.

 Il sera là.

Thissel se rendit ensuite comme à laccoutumée chez Welibus et chez Kershaul, puis regagna le bateau et ajouta trois dernières annotations à son tableau.

La preuve était là, manifeste et convaincante. Pas totalement irrécusable mais suffisante pour justifier une action. Thissel vérifia son pistolet. Le lendemain serait un jour décisif. Il ne pouvait pas se permettre la moindre erreur.

Laube se leva, éblouissante; le ciel avait léclat de la nacre. Mireille émergea, déchirant la brume irisée. Rex et Toby mirent le cap sur le quai. Les bateaux des trois autres étrangers flottaient paresseusement, bercés par la houle. 

Thissel observait lun deux avec une attention particulière  celui dont le propriétaire avait été tué par Haxo Angmark et dont le corps avait été jeté dans le port. Pour le moment, le bateau en question se dirigeait vers la terre ferme. Haxo Angmark en personne était debout sur le gaillard davant. Il portait un masque que Thissel voyait pour la première fois: un assemblage de plumes écarlates, de cabochons de verre noir et de fourrure verte. Leffet était des plus impressionnants.

Thissel ne pouvait faire autrement que dadmirer lhabileté dAngmark. Un plan intelligent, élaboré et exécuté avec intelligence  mais une difficulté insurmontable avait tout gâché.

Angmark regagna sa cabine et le navire toucha le quai. Les esclaves lamarrèrent, abaissèrent la passerelle. Thissel, son pistolet caché dans un repli de sa tunique, descendit sur le quai et escalada léchelle de coupé. Il ouvrit la porte du salon. Lhomme assis devant la table leva la tête avec surprise.

 Angmark, veuillez ne pas discuter et...

Quelque chose de dur et de lourd frappa Thissel par derrière. Il sécroula tandis que quelquun semparait prestement de son arme.

Le claquement dun hymerkin retentit et une voix chanta:

 Attache les bras de cet imbécile.

Lhomme assis devant la table se leva, ôta le masque rouge, noir et vert: celui-ci dissimulait la cagoule noire couvrant le visage des esclaves. Thissel tourna la tête. Haxo Angmark était debout devant lui, arborant un masque quil reconnut, un masque de métal sombre au nez aigu comme une lame, aux yeux pédonculés, au crâne surmonté dune triple crête  le masque du Dompteur de Dragons.

Si lexpression du masque était indéchiffrable, la voix dAngmark était triomphale:

 Vous êtes facilement tombé dans le piège.

 Je le reconnais.

Lesclave acheva de lui lier les poignets. Obéissant à linjonction cliquetante de lhymerkin, il séloigna.

 Debout, ordonna Angmark. Asseyez-vous sur cette chaise.

 Quattendons-nous? senquit Thissel.

 Deux de nos compagnons sont encore dans les environs. Nous navons pas besoin deux pour ce que nous allons faire.

 Cest-à-dire?

 Vous lapprendrez en temps utile. Nous disposons dune heure environ.

Thissel vérifia la solidité de ses liens. Elle était à toute épreuve.

Angmark sassit.

 Comment mavez-vous repéré? Javoue que cela mintrigue... allez! ajouta-t-il avec une intonation de reproche. Soyez beau joueur et reconnaissez que je vous ai battu. Ne vous rendez pas les choses plus désagréables.

Thissel haussa les épaules.

 Je suis parti dun postulat de base: un homme peut masquer son visage mais il ne peut masquer sa personnalité.

 Tiens! Intéressant! Continuez.

 Je vous ai demandé, à vous et aux deux autres, de me prêter un esclave. Ces esclaves, je les ai minutieusement interrogés. Je voulais savoir quels masques avaient portés leurs maîtres au cours du mois précédant votre arrivée. Javais préparé un tableau et jai pointé les réponses. Rolver avait porté lOiseau Lacustre à peu près huit fois sur dix. Le reste du temps, il choisissait soit lAbstraction Sophiste, soit le Complexe Noir. Welibus avait un faible pour les héros du cycle Kan-dachan; la plupart du temps  six jours sur huit  il arborait le Chalekun, le Prince Intrépide ou le Grand Maritime. Les deux autres jours, cétait le Vent du Sud ou le Gai Compagnon. Kershaul, plus conservateur, préférait le Hibou des Grottes, lErrant des Étoiles et deux ou trois modèles quil ne mettait quà de rares intervalles. Mes sources dinformation, les esclaves, étaient des plus dignes de foi. En second lieu, je vous ai observés tous les trois. Chaque jour, je notais le masque que vous arboriez et je comparais avec mon tableau. Rolver a mis six fois son Oiseau Lacustre et deux fois son Complexe Noir. Kershaul a porté cinq fois son Hibou des grottes, une fois son Errant des étoiles, une fois son Quiconque et une fois son Idéal de Perfection. Welibus a porté deux fois la Montagne dÉmeraude, trois fois le Triple Phénix, une fois le Prince Intrépide et deux fois le Dieu Requin.

Angmark hocha la tête dun air songeur.

 Je vois quelle a été mon erreur. Je faisais mon choix parmi les masques de Welibus mais en fonction de mes goûts personnels et, comme vous le dites, cela ma trahi. Mais ce nest quà vos yeux que je me suis trahi. (Il se leva et se posta devant la fenêtre.) Voilà Kershaul et Rolver qui descendent à terre. Ils vont bientôt passer devant nous pour aller à leurs affaires. Je doute quils interviennent. Ils sont devenus tous les deux des Siréniens bon teint. 

Thissel attendit en silence. Dix minutes passèrent. Enfin, Angmark prit un couteau sur une étagère. Il se tourna vers Thissel.

 Debout!

Lentement, Thissel obéit. Angmark sapprocha de lui et, dun geste brusque, lui arracha son masque. Thissel laissa échapper un cri de surprise et essaya de le lui reprendre, mais en vain. Il était trop tard; son visage était à nu.

Angmark se détourna, ôta son propre masque et enfila le Papillon de Lune de Thissel. Puis il frappa sur son hymerkin. Deux esclaves entrèrent. À la vue dEdwer, ils simmobilisèrent, scandalisés.

Angmark tambourina avec entrain sur son instrument et chanta:

 Conduisez cet homme sur le quai!

 Angmark, je suis sans masque! cria Thissel.

Les esclaves se saisirent de lui malgré ses efforts désespérés, lentraînèrent sur le pont et le firent descendre sur le quai. Là, Angmark lui attacha une corde autour du cou.

 Désormais, fit-il, vous êtes Haxo Angmark et je suis Edwer Thissel. Welibus est mort. Ce sera bientôt votre tour. Je ferai votre travail sans difficulté. Je jouerai de la musique comme un Nocturne et je chanterai comme un corbeau. Je porterai le Papillon de Lune jusquà ce quil soit pourri, après quoi je men procurerai un autre. Et jenverrai à Polypolis un rapport annonçant la mort dHaxo Angmark. Tout se passera sans encombre.

Thissel lentendait à peine.

 Vous ne pouvez pas faire cela, dit-il dans un souffle. Mon masque, mon visage...

Une matrone au masque semé de fleurs bleues et roses arrivait sur le quai. À la vue de Thissel, elle poussa un cri perçant et tomba face contre terre.

 En avant, lança gaiement Angmark.

Il tira sur la corde. Un homme arborant un masque de Capitaine Pirate, qui sortait de sa maison flottante, se figea sous le coup de la stupéfaction.

Angmark pinça son zachinko et se mit à chanter:

 Contemplez le fameux criminel Haxo Angmark. Son nom est maudit sur les mondes extérieurs. Le voilà pris et il marche, couvert dopprobre, vers sa mort. Voyez Haxo Angmark!

Ils atteignirent lesplanade. Un enfant poussa un cri deffroi. Un homme jura dune voix rauque. Thissel trébuchait.

Les larmes ruisselaient de ses yeux et il ne voyait que des formes et des taches confuses et brouillées. La voix dAngmark était puissante et sonore:

 Que tous voient Haxo Angmark, le criminel des mondes extérieurs! Approchez pour assister à son exécution!

Thissel sécria faiblement:

 Je ne suis pas Angmark. Je suis Edwer Thissel. Cest lui, Angmark.

Mais nul ne lécoutait. La vue de son visage nu narrachait que des cris deffroi et de dégoût.

 Rendez-moi mon masque, Angmark... donnez-moi un masque desclave...

Angmark entonna avec ivresse:

 Il a vécu dans linfamie. Il mourra dans linfamie: sans masque.

Un Gnome des Forêts se planta devant lassassin.

 Nous nous sommes déjà rencontrés, Papillon de Lune.

 Écartez-vous, ami Gnome, chanta Angmark. Je dois exécuter ce criminel. Infâme il a vécu, infâme il périra.

La foule sétait agglutinée autour du petit groupe. Les masques se tournaient vers Thissel avec une excitation morbide.

Le Gnome des Forêts arracha la corde des mains dAngmark et la laissa choir sur le sol. La foule gronda:

 Pas de duel! Pas de duel! Exécutez le monstre.

Quelquun lança un morceau détoffe sur la tête de Thissel. Celui-ci sattendait à recevoir un coup de sabre fatal. Mais non... on lui tranchait ses liens. Hâtivement, il ajusta le tissu pour cacher son visage, observant ce qui se passait entre les plis.

Quatre hommes avaient maîtrisé Haxo Angmark.

Devant lui, le Gnome des Forêts sescrimait sur son skaranyi.

 Il y a une semaine, chantait-il, vous avez tenté de me dépouiller de mon masque. Voilà maintenant réalisé ce dessein pervers.

 Mais cet homme est un criminel! sexclamait Angmark. Un malfaiteur notoire, abominable!

 Quels sont ses crimes? fredonna le Gnome.

 Il a assassiné, il a trahi, il a causé le naufrage de plusieurs vaisseaux, il a torturé, il sest livré au chantage, il a volé, il a fait de la traite denfants quil vendait comme esclaves, il...

Le Gnome des Forêts le coupa:

 Vos convictions religieuses sont sans importance. Pour notre part, nous pouvons témoigner de vos propres crimes.

Lécuyer savança à son tour et chanta dune voix féroce:

 Il y a neuf jours, cet insolent Papillon de Lune a prétendu exercer un droit de préemption sur la plus précieuse de mes montures!

Un autre personnage sapprocha, portant le masque dExpert Universel.

 Je suis un Maître des Masques, chanta-t-il. Je reconnais ce Papillon de Lune étranger. Tout récemment, il est entré dans ma boutique pour tourner mon art en dérision. Il mérite la mort.

 Mort au monstre étranger! hurla la foule. Des hommes se ruèrent sur Angmark. Les cimeterres tournoyèrent, retombèrent.

Tout était accompli.

Thissel regardait, incapable de faire un mouvement. Le Gnome des Forêts se tourna vers lui et, saccompagnant sur son stimic, chanta sévèrement:

 Nous avons pitié de vous mais notre pitié saccompagne de mépris. Un homme véritable naurait jamais souffert un tel affront!

Thissel respira profondément. Il décrocha le zachinko fixé à sa ceinture et chanta à son tour:

 Vous me calomniez, ami. Ne pouvez-vous donc reconnaître le vrai courage? Que préférez-vous? Mourir au combat ou traverser lesplanade sans masque?

 Il ny a quune seule réponse, fredonna le Gnome. Jaimerais mieux mourir en combattant, je ne pourrais pas supporter une telle honte.

Thissel reprit:

 Cest devant ce choix que jai été placé. Jaurais pu lutter, les mains liées, et, de la sorte, périr. Je pouvais aussi supporter la honte et, par elle, vaincre mon ennemi. Il vous faut admettre que vous navez pas suffisamment de strakh pour accomplir pareil exploit. Il me fallait démontrer que jétais un héros et un vaillant. Je vous demande ceci: qui dentre vous possède le courage nécessaire pour faire ce que jai fait?

 Le courage? sexclama le Gnome des Forêts. Je ne crains rien, pas même de mourir aux mains des Nocturnes!

 Alors, répondez à ma question.

Le Gnome recula. Il troqua son stimic contre le double kamanthil.

 Si tels étaient vos motifs, cest effectivement une preuve de courage.

lécuyer plaqua une série daccords discrets sur son gomapard et chanta:

 Nul dentre nous noserait faire ce qua fait cet homme sans masque.

La foule approuva dans un murmure. Le fabricant de masques savança et joua un air obséquieux sur son double kamanthil:

 Quil plaise au seigneur héros dentrer dans ma boutique pour échanger ce vil chiffon contre un masque digne de ses vertus.

Un autre artisan lança:

 Seigneur héros, avant de faire votre choix, daignez jeter un coup dœil sur mes sublimes créations.

Un homme arborant le masque de lOiseau Céleste sinclina devant Thissel:

 Je viens de terminer une somptueuse maison flottante. Sa construction représente dix-sept années de labeur. Accordez-moi lhonneur daccepter et dutiliser ce splendide navire. À son bord vous attendent des esclaves alertes et de charmantes demoiselles, prêts à vous servir. Il y a dabondantes provisions de vin, les ponts sont recouverts de doux tapis de soie.

 Je vous remercie, fit Thissel en frappant son zachinko avec force et assurance. Jaccepte avec joie. Mais je veux dabord un masque.

Le fabricant de masques tira de son gomapard un trille interrogatif:

 Le seigneur héros considérerait-il le Conquérant du Dragon des Mers comme au-dessous de sa dignité?

 Nullement, chanta Thissel. Il me paraît convenir. Allons tout de suite lexaminer.




Le Bruit



1.



Le capitaine Hess plaça un calepin sur le bureau et attira une chaise sous ses fesses vigoureuses. Il désigna le calepin et dit:

 Cest la propriété de votre gars, le nommé Evans. Il la laissé à bord du vaisseau.

Légèrement surpris, Galispell demanda:

 Il ny avait rien dautre? Aucune lettre?

 Non, monsieur, rien du tout. Nous navons trouvé que ce calepin quand nous lavons récupéré.

Galispell caressa des doigts les fibres usées de la couverture.

 Cest compréhensible, je suppose. (Il rabattit la couverture.) Hummmm.

Hess demanda dune voix hésitante:

 Que pensez-vous dEvans? Un type assez bizarre, non?

 Howard Evans? Non, pas du tout. Cétait pour nous un homme précieux. Pourquoi cette question?

Hess fronça les sourcils, en quête dune image précise du comportement dEvans.

 Je lai trouvé instable, ou peut-être hyperémotif.

Galispell en resta stupéfait.

 Howard Evans?

Le regard de Hess se reposa sur le calepin.

 Jai pris la liberté de parcourir son journal de bord et... eh bien...

 Et vous avez eu limpression quil était... bizarre.

 Peut-être que tout ce quil a écrit est vrai, dit Hess avec entêtement. Mais jai fouiné toute ma vie dans tous les coins de lespace et je nai jamais rien vu de tel.

 La situation est spéciale, commenta Galispell dune voix neutre.

Il se plongea alors dans le calepin.





2.



Journal de Howard Charles Evans:



Je débute ce journal sans pessimisme, mais sans optimisme non plus. Jai limpression que je suis déjà mort. Le temps que jai passé dans la chaloupe de sauvetage était pour le moins un avant-goût de la mort. Jai volé dans les ténèbres et un cercueil naurait été que légèrement plus étroit. Les étoiles se trouvaient au-dessus de moi, au-dessous, à la proue, à la poupe. Je nai pas dhorloge et je ne peux assigner de durée à ma dérive. Plus dune semaine, moins dune année.

Mais assez parlé despace, de chaloupe et détoiles. Ce journal ne contient pas tellement de pages. Il me les faudra toutes pour tenir la chronique de ma vie sur ce monde qui, en apparaissant, ma rendu la vie.

Il y a beaucoup à dire et il existe bien des manières de le dire. Cest moi qui suis en scène, avec ma réaction personnelle à cette situation assez dramatique. Mais, faute de don pour suivre à la trace les contorsions de mon âme, je vais tâcher de détailler les événements aussi objectivement que possible.

Jai posé la chaloupe de sauvetage à lendroit le plus favorable que jaie pu sélectionner. Jai examiné latmosphère, la température, la pression et les données biologiques; puis je me suis aventuré à lextérieur. Jai monté une antenne et jai émis mon premier SOS.

Je nai aucun problème dhébergement: la chaloupe me sert de lit et, si nécessaire, de refuge. Par ennui uniquement, il se peut que jabatte quelques arbres et construise une maison, par la suite. Mais jattendrai; il ny a rien durgent.

Un ruisseau deau pure coule doucement à côté de la chaloupe; jai de la nourriture concentrée en quantité. Dès que les cuves hydroponiques auront commencé à produire, je disposerai de fruits et de légumes frais, ainsi que de protéines de culture.

La survie ne semble poser aucun problème particulier.

Le soleil est une boule écarlate foncé et la lumière quil projette est à peine plus vive que celle de la pleine lune de la terre. La chaloupe repose sur une prairie de plantes rampantes épaisses vert foncé très agréables sous le pied. À une centaine de mètres dans la direction que jappellerai le sud, sétend un lac noir comme lencre et la prairie descend en pente douce jusquà la plage. Des bouquets élevés dune végétation pâlotte  je ferais mieux dutiliser le mot arbres  bordent la prairie de part et dautre.

Derrière moi se trouve un coteau, qui conduit peut-être à une chaîne de montagnes; je nen suis pas sûr. La faible lumière rouge rend la visibilité incertaine au-delà de quelques centaines de mètres.

Tout cela donne une impression globale de paix et de désolation obsédante. Je pourrais apprécier la beauté de cette situation sans les incertitudes de lavenir.

La brise dérive sur le lac, porteuse de parfums agréables et du chuchotement des vagues. Jai assemblé les cuves hydroponiques et lancé le développement des levures. Jamais je ne mourrai de faim ou de soif. Le lac est paisible et séduisant; peut-être que je construirai une barque un peu plus tard. Leau est chaude, mais je nose pas nager. Que pourrait-il y avoir de plus terrible que de me faire agripper et attirer au fond du lac?

Mon appréhension nest probablement pas fondée. Je nai aperçu aucune forme animale de quelque sorte que ce soit: aucun oiseau, poisson, insecte, crustacé. Ce monde est dune tranquillité absolue, en dehors des chuchotements de la brise. Le soleil écarlate est accroché dans le ciel, restant en place durant la plupart de mes assoupissements. Je vois quil descend lentement vers louest; après cette journée prolongée, que la nuit sera longue et monotone!

Jai envoyé quatre séquences de SOS; quelque part, une station de repérage devrait les capter.

Ma seule arme est une machette et je répugne quelque peu à méloigner de ma chaloupe. Aujourdhui (si je puis dire), jai pris mon courage à deux mains et je me suis mis à faire le tour du lac. Les arbres ressemblent assez à des bouleaux, hauts et souples. Je pense que lécorce et les feuilles brilleraient dune belle couleur argentée dans une lumière autre que cette pénombre lie-de-vin. Le long de la plage, ils sont alignés, comme jadis plantés par un jardinier voyageur. Les hautes branches oscillent sous la brise, écarlates avec des tons violets, spectacle étrange et merveilleux que je suis seul à voir. 

Jai entendu dire que le plaisir éprouvé devant la beauté est magnifié en présence dautrui; quun mystérieux rapport se crée pour révéler les subtilités quun esprit unique est incapable de saisir. Il est certain que jaurais apprécié de la compagnie tandis que je déambulais sous les arbres, le lac et le soleil écarlate derrière moi... mais je crois quune partie de la quiétude, de limpression de fouler un jardin antique et abandonné se serait perdue.

Le lac a la forme dune pendule; au niveau de sa taille étroite, jai pu regarder de lautre côté et distinguer la forme trapue de la chaloupe. Je me suis assis sous un buisson qui agitait sans cesse devant moi ses fleurs rouges et noires. 

Des volutes de brume voletaient sur le lac et le vent produisait de petits bruits musicaux.

Je me suis levé et jai continué mon tour du lac.

Jai traversé des bois et des clairières et je me suis retrouvé à la chaloupe.

Je suis allé moccuper de mes cuves hydroponiques et je crois que les levures ont été dérangées, palpées avec curiosité.

Le soleil rouge foncé se couche. Chaque jour  il doit être désormais bien clair que jutilise le terme jour pour indiquer lintervalle entre deux périodes de sommeil  il est un peu plus bas sur lhorizon. La nuit est presque arrivée, une longue nuit. Comment passerai-je le temps dans les ténèbres?

Je nai dautre étalon que mon esprit, mais la brise semble plus fraîche. Elle apporte à mes oreilles des accords longs et lugubres, très tristes, très doux. Des filets de brume flottent sur la prairie. Les étoiles blafardes se montrent déjà, lampes spectrales sans signification.

Jai songé à la pente derrière ma prairie; demain, je pense que je monterai jusquà son sommet.

Jai repéré la position du moindre de mes biens. Je serai absent quelques heures; si un visiteur touche à mes affaires... je saurai sa présence avec certitude.

Le soleil est bas, lair me pique les joues. Je dois me dépêcher si je veux être de retour tant que la lumière me permet de voir le paysage. Je mimagine perdu; je me vois errer sur la surface de ce monde, cherchant à tâtons ma précieuse chaloupe de sauvetage, mes cuves, ma prairie.

Lanxiété, la curiosité, lobstination maiguillonnent et je monte la pente au petit trot.

Presque immédiatement à bout de souffle, je ralentis le pas. Le gazon du bord du lac a disparu; jai marché sur de la roche nue et du lichen. En dessous de moi, la prairie est devenue un petit carré, ma chaloupe un fuseau luisant. Jai regardé un moment. Rien ne bougeait dans mon champ de vision.

Jai continué à grimper et je suis enfin arrivé de lautre côté de la crête. Une vaste vallée sétendait sous mes pieds. Dans le lointain, une grande chaîne de montagnes se dressait dans le ciel sombre. La lumière lie-de-vin descendant obliquement de louest éclairait les promontoires, les falaises frontales, laissait les vallées dans la pénombre: une séquence alternée de rouge et de noir qui commençait loin à louest et continuait loin vers lest.

Jai regardé derrière moi jusquà ma prairie et jai eu des difficultés à la retrouver dans la lumière qui baissait. Elle était là, près du lac, pendule allongée. Plus loin, je distinguais la forêt noire, puis une bande de savane vieux rose, puis des bois et enfin diverses lames de couleurs jusquà lhorizon.

Le soleil caressait le bord des montagnes et, en une espèce de plongeon brutal, il disparut derrière lhorizon. Je me suis tourné pour redescendre: il serait terrible dêtre perdu dans les ténèbres. Mon regard est tombé sur un objet blanc, à cent mètres de moi sur la crête. Je me suis approché. Il a pris forme petit à petit: un cône, une pyramide... un cairn de rochers blancs.

Un cairn, oui. Je suis resté devant sans bouger. Je me suis retourné et jai regardé par-dessus mon épaule. Rien en vue. Jai contemplé ma prairie. Des formes furtives? Jai plissé les yeux pour mieux sonder lobscurité tombante. Rien.

Jai démantelé le cairn, jeté les rochers un à un. Quy avait-il en dessous?

Rien.

Dans le sol, jai distingué un rectangle à peine marqué, long dun mètre. Jai reculé. À ma connaissance, aucun pouvoir ne pourrait me forcer à creuser ce sol.

Le soleil disparaissait. Déjà, au sud et au nord, je voyais les dernières lueurs moins lie-de-vin: le soleil se déplaçait à une rapidité stupéfiante; quel soleil était-ce là, qui sattardait au zénith, puis plongeait sous la ligne dhorizon? Je me suis dirigé vers ma prairie, mais les ténèbres étaient plus rapides. Le soleil écarlate avait disparu; à louest, il y avait la triste ébauche de flamme enfuie. Jai trébuché, je suis tombé. Jai regardé vers lest. Une merveilleuse lumière zodiacale se formait, un triangle bleu qui se renforçait.

À quatre pattes, je contemplais ce spectacle. Une cuspide de bleu éclatant sest élevée dans le ciel. Un instant plus tard, un flot de saphir inondait le paysage. Un nouveau soleil dun indigo soutenu grimpait au firmament.

Le monde était inchangé et pourtant différent; alors que mes yeux sétaient accoutumés au rouge et aux nuances rouges, je voyais à présent un cycle complexe dans les bleus.

De retour sur ma prairie, jai entendu la brise qui portait un son nouveau: des accords brillants que mon esprit réussissait presque à réarranger en mélodie. Un instant, je me suis amusé de la sorte et jai cru distinguer des mouvements de danse dans les volutes de vapeur qui se manifestaient sur la prairie depuis quelques jours.

Cest dans une espèce détat desprit bizarre que jai rampé à lintérieur de ma chaloupe pour mendormir immédiatement.



*



Je suis sorti de la chaloupe pour pénétrer dans un monde électrique. Jai tendu loreille. Assurément, il sagissait bien dune musique: des chuchotements légers qui dérivaient au vent comme un parfum.

Je suis descendu jusquau lac, aussi bleu quune boule traitée grâce à loxyde de cobalt.

La musique était plus forte; je saisissais des bribes de mélodie... des périodes sautillantes, vives. Jai porté les mains aux oreilles; sil sagissait dhallucinations, la musique devrait continuer. Le son diminua mais ne disparut pas totalement; mon test nétait donc pas déterminant. Mais javais la nette impression que la musique était vraie. Et, là où il y a musique, il y a musiciens... je me suis précipité en hurlant:

 Hello!

 Hello! me répondit lécho de lautre côté du lac.

La musique a faibli un moment, comme un chœur de grillons sapaise quand on le dérange, puis elle est repartie de plus belle... une musique lointaine, «cors du pays des elfes qui sonnaient faiblement»{5}.

Jai alors perdu toute perception. Jétais debout, seul dans la lumière bleue sur ma prairie.

Je me suis lavé le visage et je suis rentré à la chaloupe pour envoyer une nouvelle séquence de SOS.



*



Il est possible que le jour bleu soit plus court que le rouge; sans horloge, je ne saurais dire. Mais, vu ma fascination nouvelle pour la musique et son origine, le jour bleu me semble passer plus rapidement.

Je ne suis pas arrivé à apercevoir le moindre musicien. Le son serait-il engendré par les arbres, des insectes opalescents qui me restent invisibles?

Un jour, jai regardé de lautre côté du lac et, merveille des merveilles! Voilà quune ville sétendait sur le rivage opposé. Après être resté un moment bouche bée, jai couru au bord de leau et jai regardé fixement comme si cétait là le spectacle le plus précieux de toute ma vie.

De la soie pâle ondulait et ondoyait: des pavillons, des tentes, des édifices fantastiques... qui habitait ces palais? Jai pataugé jusquaux genoux dans le lac et jai cru apercevoir des formes fugitives.

Comme un fou, jai fait le tour du lac au pas de course. Des plantes aux fleurs bleu pâle ont succombé sous mes pieds; jai laissé une piste déléphant dans un massif de roseaux délicats.

Et quand je suis arrivé, haletant, sur le rivage en face de ma prairie, quy avait-il? Rien.

La cité sétait évanouie comme dans un rêve. Je me suis assis sur une roche. La musique sest fait clairement entendre un instant, comme si une porte venait de souvrir.

Je me suis levé dun bond. Rien à voir. Jai regardé de lautre côté du lac. Là... sur ma prairie... une foule de formes diaphanes se déplaçait comme des éphémères sur une mare paisible.

Une fois de retour, la prairie était vide. Le rivage du lac était nu.

Ainsi sécoule le jour bleu; à présent, jai un motif de stupéfaction dans ma vie. Doù vient cette musique? Qui sont ces formes fugitives, que sont-elles, jamais vraiment réelles mais jamais totalement ailleurs? Quatre fois lheure, je porte la main à mon front, craignant de déceler les symptômes dun esprit qui se retourne... si la musique existe vraiment sur ce monde, fait réellement vibrer lair, pourquoi faut-il quelle sonne comme de la musique terrienne à mes oreilles? Ces accords que jentends doivent être obtenus avec des instruments familiers; les harmonies nont rien détranger... et ces pâles volutes plasmatiques que jai toujours limpression dapercevoir du coin de lœil: elles ont un style dhumanité gaie et joueuse. Le tempo de leurs mouvements respecte celui de la musique.

Ainsi passe le jour bleu. Lair bleu, le gazon bleu foncé, leau outremer, et létoile bleu vif à louest. Depuis combien de temps suis-je sur cette planète? Jai émis la séquence SOS tant de fois que les accumulateurs sifflent à présent dépuisement; je ne tarderai pas à manquer de courant. La nourriture, leau ne constituent pas un problème, mais à quoi bon une existence dexil sur un monde de bleu et de rouge?

Le jour bleu sachève. Jaimerais monter la pente pour observer le coucher du soleil bleu... mais le souvenir du coucher de soleil rouge provoque dans mon estomac une certaine nausée. Je vais donc le regarder à partir de ma prairie, puis, sil y a des ténèbres, je ramperai dans ma chaloupe de sauvetage comme un ours dans sa caverne et jy attendrai la venue de la lumière.

Le jour bleu se meurt. Le soleil saphir erre dans la forêt occidentale, le ciel sassombrit en bleu nuit, les étoiles me semblent révéler des patries familières.

Il y a déjà un certain temps que je nai entendu de musique; peut-être est-elle si omniprésente que je ny prête plus attention.

Létoile bleue a disparu, lair se refroidit. Je crois que la nuit profonde est bien sur moi... Jentends une palpitation, je tourne la tête. Lorient luit comme une perle. Un globe argenté monte dans la nuit: une grosse boule six fois plus grosse que la pleine lune de la terre. Est-ce un soleil, un satellite, une étoile brûlée? Sur quel avatar cosmologique suis-je tombé! 

Le soleil argenté  il me faut bien lappeler soleil, bien quil émette une lumière froide et satinée  se déplace dans une auréole semblable à une coquille dhuître. Une nouvelle fois, la couleur de la planète se transforme. Le lac luit comme du vif-argent, les arbres sont de métal martelé... létoile argentée passe sur un varech de nuages élevés et la musique semble jaillir comme si, quelque part, quelquun venait douvrir de larges rideaux.

Je me promène jusquau lac. Sur lautre rivage, japerçois une nouvelle fois la ville. Elle semble plus claire, plus substantielle; je note des détails qui vibraient dans le vague, auparavant... une large terrasse à côté du lac, des colonnes en spirales, une rangée durnes géantes. Sa silhouette est, je crois, la même que la première fois, sous le soleil bleu: des tentes de soie; des cuspides frissonnantes et miroitantes de lumière; des piliers de pierre sculptée, lumineux comme lopaline; des aménagements sans utilité apparente... des bateaux à fond plat dérivent le long du lac de vif-argent comme des phalènes, grand-voiles gonflées, les haubans formant un réseau de toiles daraignées. Des nodules de lumière pendent aux jambettes, le long des mâts... sous le coup dune inspiration, je me retourne, je regarde en haut de ma prairie. Japerçois une rangée de baraques foraines à lancienne, un cercle de pierres pâles plantées dans la pelouse, une foule de formes filiformes.

Pas à pas, je me rapproche de ma chaloupe. La musique faiblit. Je fixe lune des formes, mais les contours se défont. Elle se déplace selon lémotion de la musique... à moins que le mouvement de la forme ne génère la musique.

Je me précipite en avant en criant. Lune des formes glisse à mon côté et je vois un brouillard où pourrait être un visage. Je marrête, à bout de souffle; je me tiens sur le cercle de marbre. Je tape du pied; il émet un bruit ferme. Je me dirige vers les baraques qui semblent offrir des objets complexes de tissu pâle et de métal terne... mais mes yeux semplissent soudain de larmes. La musique sen va loin, très loin, ma prairie est nue et paisible. Mes pieds senfoncent dans le gazon noir argenté; au ciel est accrochée létoile noir argenté.

Je suis assis le dos contre la chaloupe, je regarde de lautre côté du lac, qui est paisible comme un miroir. Jen suis arrivé à une série de théories.

Ma première proposition est que je suis sain desprit: article de foi nécessaire; pourquoi me donnerais-je autrement la peine de réfléchir? Donc... ce sont des événements en dehors de mon propre esprit qui causent tout ce que jai vu et entendu. Mais  là, attention!  ces soupirs et ces bruits nobéissent pas aux lois de la science; sous bien des rapports, ils paraissent particulièrement subjectifs.

Je me répète que ce doit être parce que lobjectivité comme la subjectivité sont impliquées dans cette situation. Je reçois des impressions avec lesquelles mon cerveau nest pas familiarisé et quil traduit dans le concept le plus approchant. Selon cette théorie, les habitants de ce monde sont constamment proches de moi; je me déplace sans le savoir parmi leurs palais et leurs arcades; ils dansent sans cesse autour de moi. Au fur et à mesure que mon esprit gagne en sensibilité, je frôle le rapport avec leur mode de vie et je les vois. Plus exactement, je perçois quelque chose qui crée une image dans la région visuelle de mon cerveau. Leurs émotions, le schéma de leur existence, envoient une espèce de vibration qui résonne dans mon esprit comme une musique... la réalité de ces créatures, jen suis sûr, je ne la connaîtrai jamais vraiment. Ils sont opalescents, je suis fait de chair; ils vivent dans un monde desprit, je foule le gazon de mes pieds pesants.

Ces derniers jours, jai omis de transmettre mes SOS. Moindre mal: les batteries sont à peu près mortes.

Le soleil argenté est au zénith et se penche vers louest. Quy aura-t-il par la suite? Retour au soleil rouge? Ou bien les ténèbres? Assurément, ce système planétaire na rien dordinaire; la trajectoire de ce monde le long de son orbite doit ressembler à lun des épicycles précoperniciens.

Je crois que mon cerveau se règle petit à petit en phase avec ce monde, quil atteint un niveau élevé inhabituel de sensibilité. Si ma théorie est correcte, lélan vital des êtres indigènes sexprime dans mon cerveau sous forme de musique. Sur la terre, nous utiliserions peut-être le terme télépathie. Je mexerce donc, je me concentre, jouvre largement ma conscience à ces nouvelles perceptions. Les marins de haute mer savent quils ne doivent pas regarder une lumière lointaine, de peur quelle ne touche le point aveugle de lœil. Jutilise un procédé similaire en ne fixant jamais directement lune des créatures diaphanes. Je permets à limage de sétablir, de se construire et, grâce à cette technique, elles me paraissent nettement humaines. Je pense parfois parvenir à apercevoir leurs traits. Les femmes ressemblent à des sylphides, dune beauté à vous faire mal; les hommes... je ne les ai pas vus en détail, mais leur port, leur forme me sont familiers.

La musique fait toujours partie de larrière-plan, tout comme le froissement des feuilles fait partie dune forêt. Lhumeur de ces créatures semble changer selon leur soleil, et jentends donc une musique en accord avec celle-là. Le soleil rouge leur donnait une mélancolie passionnée, le soleil bleu la joie. Sous létoile argentée, ils sont délicats, imaginatifs, désenchantés.

Le jour argenté décline. Aujourdhui, je me suis assis près du lac, les arbres formant un filigrane décran, pour regarder les bateaux-phalènes qui vont et viennent mollement. Quelle est leur fonction? Une telle vie peut-elle se traduire en termes déconomie, décologie, de sociologie? Jen doute. Il se peut même que le mot intelligence nentre pas en ligne de compte; notre cerveau nest-il pas une caractéristique particulièrement anthropoïde, et lintelligence une fonction de notre cerveau particulièrement anthropoïde?... Un bateau ventru sapproche en oscillant, des globes des marais dans les gréements, et joublie mes hypothèses. Je ne saurai jamais la vérité et il est parfaitement possible que ces créatures naient pas plus conscience de moi que je nen avais delles quand jai débarqué ici.

Le temps passe; je retourne à la chaloupe. Une forme de jeune femme passe à côté de moi en tournoyant. Je marque un temps darrêt, je scrute son visage; elle incline la tête, ses yeux brûlent dans les miens à son passage... Jessaie un SOS... sans grande conviction, car je soupçonne les accumulateurs dêtre vides.

Je suis dans le vrai: ils sont morts.



*



Létoile argentée est comme une énorme boule de sapin de Noël, ronde et luisante. Elle est au plus bas et, une nouvelle fois, je me tiens indécis, mattendant à demi à la nuit.

Létoile sombre; la forêt la reçoit. Le ciel sassombrit et la nuit est venue.

Je fais face à lorient, le dos appuyé contre la coque de ma chaloupe de sauvetage. Rien.

Je nai aucune idée du passage du temps. Les ténèbres, lintemporalité. Quelque part, des horloges font tourner leurs aiguilles des secondes, des minutes, des heures... Je reste à sonder la nuit, peut-être aussi lent quune statue de grès, peut-être aussi fébrile quune salamandre.

Dans les ténèbres, jai trouvé une cessation bizarre de sons. La musique a faibli; une série daccords désespérés, un ultime cri solitaire...

Une lueur à lest, une lueur verte, qui sétend. Et voici que sélève une magnifique sphère verte, essence de tous les verts, de la teinte des émeraudes, aussi sombre que la mer.

Une palpitation; une musique rythmique, robuste, qui se balance et se promène.

La lumière verte inonde la planète et je me prépare au jour vert.

Je ne fais presque quun avec les indigènes. Je me promène parmi leurs tentes, je marque une pause auprès de leurs baraques pour contempler leurs marchandises: des médaillons soyeux, des paillettes et des bracelets de métal, des coupes de duvet et des bouffettes irisées, des mares de couleur et des souffles de gaze parcourue de lumière. Il y a des chaînes de verre émeraude; des papillons captifs; des sphères qui semblent contenir tous les cieux, tous les nuages, toutes les étoiles.

Tout autour de moi, passent les tremblotements et les volettements du peuple des rêves. Les hommes sont tous vagues, mais familiers; les femmes madressent des sourires dune provocation ineffable. Mais je vais me rendre fou à force de tentations; ce que je vois nest rien de plus que la reformulation de mon propre cerveau, une interprétation... et cest une tragédie, car il y a une créature dune beauté tellement inexprimable que, chaque fois que japerçois cette forme, la gorge me fait mal et je me précipite en avant pour sonder ses yeux qui ne sont pas des yeux...

Aujourdhui, je lai enlacée, mattendant à une volute évanescente. À ma grande surprise, jai senti une chair souple. Je lai embrassée, sur la joue, le menton, la bouche. Quelle expression de perplexité sur ce visage! Dieu seul sait quel acte étrange cette créature a dû simaginer que jaccomplissais.

Elle a repris sa route, mais la musique est forte et triomphante: la voix de cornets, la basse qui résonne.

Un homme passe à proximité; quelque chose dans sa démarche, son attitude, me chatouille la mémoire. Je mavance; je vais regarder son visage, je vais sonder le vague.

Il passe en tournoyant comme un personnage sur un manège; il porte des rubans de soie qui volettent et des pompons de satin à paillettes. Je macharne à sa suite, je me plante sur son chemin. Il passe à grands pas avec un regard de côté et je sonde le visage rigide.

Cest mon propre visage.

Il porte mon visage, il a ma démarche. Cest moi.

Le jour vert est-il déjà fini?

Le soleil vert senfuit et la musique prend de la profondeur. Aucun arrêt, à présent; une préparation, une imminence... quel est cet autre son? Un spasme lointain de quelque chose qui grogne et grince comme une boîte de vitesses cassée.

Cela faiblit.

Le soleil vert descend dans un ciel semblable à une queue de paon. La musique est lente, exaltée.

Louest séteint, lest sillumine. La musique se dirige vers lest, vers les grandes bandes de rose, de jaune, dorange, de lavande. Des étincelles nuageuses senflamment. Un rougeoiement doré consume le ciel.

La musique prend de la force. Le soleil nouveau sélève... une magnifique boule dorée. La musique samplifie dans un péan de lumière, daccomplissement, de régénération... écoutez! Une deuxième fois, le son rauque râpe la musique.

Dans le ciel, devant le soleil, dérive la forme dun astronef. Il est en stationnaire au-dessus de ma prairie, les tuyères datterrissage lâchent des plumets.

Le vaisseau atterrit.

Jentends le marmottement de voix... des voix humaines.

La musique a disparu; les marbres sculptés, les baraques voyantes, les merveilleuses cités soyeuses se sont enfuis.





3.



Galispell se frotta le menton.

Le capitaine Hess demanda dune voix inquiète:

 Quen pensez-vous?

Galispell regarda longuement par la fenêtre.

 Que sest-il passé après que vous lavez récupéré? Avez-vous aperçu lun des phénomènes dont il parle?

 Rien. (Le capitaine Hess secoua sa grosse tête ronde.) Assurément, ce système était un enchevêtre ment fantastique détoiles noires, de planètes fluorescentes et danciens soleils brûlés: peut-être que tout ceci lui a tourné la tête. Il na pas paru trop réjoui de nous voir, cest moi qui vous le dis... il est resté là sans bouger comme si on était des intrus. «On a reçu votre SOS» je lui ai dit. «Grimpez à bord et payez-vous un bon repas!» Il sest avancé comme si ses pieds étaient morts. Bref, il a fini par monter à bord. On a embarqué sa chaloupe de sauvetage et on a décollé. Durant le voyage de retour, il na rien voulu avoir à faire avec qui que ce soit... il restait seul et il arpentait le pont-promenade. Il avait lhabitude de porter les mains à la tête; il mest arrivé de lui demander sil était malade, sil ne voulait pas que le toubib lui jette un coup dœil. Il ma répondu par la négative, il allait très bien. Voilà à peu près tout ce que je sais de ce type. On a rejoint le soleil et on a atterri sur la terre. Personnellement, je nai pas vu ce qui sest passé, parce que jétais sur la passerelle, mais voilà ce quon ma raconté: Comme la terre grossissait de plus en plus, Evans sest mis à se comporter de plus en plus nerveusement, il grimaçait, il tournait la tête en avant et en arrière. À une distance denviron deux mille kilomètres, il a réalisé une espèce de bond furieux. «Le bruit! a-t-il hurlé. Ce bruit horrible!» alors, il sest précipité vers la poupe, il a sauté dans sa chaloupe, il sest détaché et on me dit quil a disparu dans la direction doù lon venait. Voilà tout ce que jai à vous dire, M. Galispell. Dommage quaprès toute la peine quon sest donnée pour le retrouver Evans ait décidé de filer... mais cest la vie.

 Il est reparti sur la même trajectoire?

 Exact. Si vous voulez me demander sil a pu atteindre la planète où nous lavons retrouvé, la réponse est: peu probable.

 Mais il existe une chance?

 Oh, bien sûr, répondit le capitaine Hess. Il existe une chance.






Le Temple de Han



Dans lexercice qui se joue sur le fil du rasoir et qui sintitule rester en vie, Briar Kelly navait pas encore été capable de jeter le masque. Laventure avait quelque peu tourné au vinaigre; il ne sattendait pas à rencontrer autant de problèmes.

Jusquau moment où il était entré dans létrange et sombre temple de la Ville Nord, le déguisement avait bien fonctionné. Il sétait fondu parmi les Hans; nul ne lavait regardé à deux fois. Une fois à lintérieur du temple, il se trouvait seul et le déguisement était inutile.

Cétait un endroit curieusement impressionnant. Un réseau gothique darcs-boutants soutenait le plafond; les niches le long des murs étaient encombrées de statues. Des lampes rouges et vertes projetaient une lumière absorbée par dépaisses draperies noires.

Marchant lentement dans la nef centrale, tous les nerfs picotant, Kelly sétait approché du haut miroir noir à lautre bout. Il avait contemplé son propre reflet inquiétant avec une fascination hypnotique. Des profondeurs limpides étaient visibles au-delà et Kelly aurait regardé de plus près sil navait aperçu le joyau: une boule de feu vert et froid reposant sur un coussin de velours noir.

Les doigts émerveillés, Kelly lavait soulevé et retourné... et le tumulte sétait déclenché. Des lumières rouges et vertes qui clignotent; une sirène dalarme qui braille comme un taureau fou. Des prêtres vengeurs qui apparaissent dans les niches, et le déguisement était devenu un inconvénient. La cape noire tubulaire lui serrait les jambes quand il sengagea en courant dans la nef latérale, descendit les marches décrépites et les ruelles noires immondes pour rejoindre son aérocar. À présent, plié en deux sur les commandes, des gouttes de sueur apparaissaient sous son fard blanc, et il avait la peau qui le grattait et se couvrait de chair de poule.

Trois mètres plus bas, les fondrières incrustées de sel filaient vers larrière. Des roseaux jaune sale fouettaient la coque. Kelly appuya son coude contre sa hanche et palpa la forme dure du joyau. Cette sensation éveilla des émotions mélangées où prédominait lappréhension. Il rapprocha encore laérocar du sol.

 Cinq minutes comme ça et je serai indétectable, songea Kelly. De retour à Pézinge, je serai perdu dans la foule. On ne pourra pas me repérer facilement, sauf si Herli crache le morceau, ou Mapes...

Il risqua un regard dans lécran rétroviseur. La Ville Nord était encore visible, mont Saint-Michel démesuré jaillissant du sinistre marécage salé. Des exhalaisons brumeuses brouillaient les détails; la ville se fondit dans le ciel et finit par tomber derrière la ligne dhorizon. Kelly releva le nez de son aérocar et monta à la tangente de la surface, le braquant vers Magra Taratempos, le soleil blanc ultra-brûlant.

Latmosphère se raréfia, le ciel noircit, les étoiles sortirent. Puis, dans le lointain, il y eut le vieux Sol, étoile jaune accrochée entre Sadal Suud et Sadal Melik dans le Verseau... trente années-lumière pour rentrer chez soi...

Kelly entendit un léger sifflement. La lumière changea, passant du blanc au rouge. Il cligna des yeux et regarda autour de lui, époustouflé.

Magra Taratempos avait disparu. En bas à sa gauche, un soleil rouge géant dominait lhorizon; plus bas, les marais salants nageaient dans un rougeoiement bordeaux tout neuf.

Éberlué, Kelly porta son regard du soleil rouge à la planète, puis vers les cieux, où Magra Taratempos était accroché un instant auparavant.

 Je suis devenu dingue, lâcha Kelly. À moins que...



*



Deux ou trois mois auparavant, une rumeur bizarre avait circulé à Pézinge. Faute de meilleure distraction, les raffinés de la ville avaient fait de cette histoire une plaisanterie, qui avait fini par passer de mode et ne plus se manifester. 

Kelly, qui travaillait comme trieur informatique à la station dastrogation, connaissait bien cette rumeur. Selon elle, un prêtre han, austère et rigide sous sa cape noire, avait été poussé dans le marais par un ramasseur de pollen en état débriété. Comme une tortue, le prêtre avait sorti son visage blanc de sous la capuche de sa soutane et il avait marmotté dans le bêche-de-mer de la planète:

 Tu maltraites un prêtre de Han; tu te moques de nous et du nom du Dieu Suprême. Le temps approche. La Septième Année est proche et toutes les créatures terrestres sans dieux chercheront à fuir, mais tu ne sauras où aller. 

Telle était lhistoire. Kelly se rappelait lexcitation qui avait joyeusement vogué dune langue à lautre. Il fit une grimace, examina le ciel avec une appréhension renouvelée.

Les faits étaient devant ses yeux, indéniables. Magra Taratempos avait disparu. Dans un coin différent du ciel, un nouveau soleil était apparu.

Ne tenant aucun compte des repérages radar, il se mit à la verticale et quitta entièrement latmosphère. Les schémas stellaires avaient changé. Le noir formait un rideau sur la moitié du ciel, çà et là brillait une étincelle solitaire ou une volute de galaxie lointaine. Dans une autre région du ciel, une vaste tache de lumière sétendait à travers le firmament, luminosité étroite et allongée légèrement gonflée au centre, le tout saupoudré dun million de minuscules pointes de lumière.

Kelly coupa le courant de son moteur; laérocar dériva. Indubitablement, la tache lumineuse était une galaxie vue de lune des branches extérieures. De plus en plus éberlué, Kelly baissa les yeux sur la planète. Au sud, il aperçut le plateau triangulaire montant du marais et le lac Lénore, près de Pézinge. Puis le marais salant et, loin au nord, lempilement grossier où les Hans avaient leur ville.

 Du courage. Si je nai pas perdu lesprit... ce que je me refuse à croire... toute la planète a été emportée jusquà un autre soleil... Jai déjà entendu des trucs bizarres, mais ça...

Il sentit le poids du joyau dans sa poche et, avec lui, une nouvelle poussée dappréhension. Pour autant quil le sût, les prêtres hans ne pouvaient lidentifier. À Pézinge, cétaient Herli et Mapes qui lavaient poussé dans cette aventure, mais ils navaient pu tenir leur langue. Officiellement, il sétait envolé pour sa cabane au bord du lac et nul naurait dû être au courant de ses allées et venues... il rabattit lappareil vers Pézinge et, une demi-heure plus tard, atterrissait à sa cabane près du lac Lénore. Il avait nettoyé son visage du fard qui le recouvrait; il avait déjà largué la cape dans le marécage; et le joyau pesait toujours dans sa poche.

La cabane, bâtisse à toit plat, murs daluminium et façade vitrée, paraissait étrange, peu familière, dans la lumière nouvelle. Kelly rejoignit la porte avec lassitude. Il regarda à droite et à gauche. Personne, rien nétait visible. Il colla loreille contre le panneau de la porte. Aucun bruit.

Il fit coulisser le panneau, entra, parcourut lintérieur dun rapide regard circulaire. Tout paraissait comme il lavait laissé.

Il se dirigea vers lécran vidéo mais sarrêta.

Le joyau.

Il le sortit de sa poche, lexamina de près pour la première fois. Le centre brillait dun feu vert vif qui décroissait vers lextérieur. Il le souleva. Il avait un poids exceptionnel. Étrangement fascinant, tout à fait charmant. Il serait parfait au cou de Lynette Mason...

Mais ce nétait pas le moment. Kelly lenveloppa dans du papier et le fourra dans une cruche vide. Derrière la cabane, un vieux noyer blanc sortait en biais de lhumus noir et retombait au-dessus du toit comme un parasol gris et dépenaillé. Kelly creusa un trou sous lune des racines à nu et enterra le joyau.

Il retourna à la cabane, savança jusquà lécran et tendit la main pour appeler la station. Le vibreur sonna... Kelly retira sa main.

Mieux valait ne pas répondre.

Le vibreur sonna encore... et encore. Kelly retenait son souffle, considérant le visage noir de lécran.

Le silence.

Il lava ce qui restait de fard sur son visage, changea de vêtement, courut à lextérieur, bondit dans son aérocar et senvola pour Pézinge.

Il atterrit sur le toit de la station et remarqua que le véhicule de Herli était garé dans sa niche habituelle. Il se sentit soudain moins intrigué et délaissé. La station, avec ses machines et ses robustes règlements à la terrienne, projetait une rassurante impression de normalité. Dune manière ou dune autre, lingéniosité et limpulsion agressive qui avaient poussé les hommes jusquaux étoiles résoudraient cette énigme.

Mais était-ce bien sûr? Lingéniosité pouvait propulser les hommes à travers lespace, mais elle se trouverait tristement désemparée pour repérer un grain de planète à cent mille années-lumière dans une direction inconnue. Et Kelly avait son propre problème: le joyau. Dans son esprit apparut une image: la cabane près du lac, le parasol gris et en haillons du noyer blanc et, brillant sous la racine, lœil vert du joyau sacré. Dans sa vision, il aperçut la silhouette vêtue dune robe noire dun prêtre han qui traversait lespace devant la cabane et il distingua léclair du visage terreux...

Kelly jeta un regard troublé en direction du gros soleil rouge et entra dans la station.

Les bureaux de ladministration étaient vides; Kelly grimpa lescalier jusquà la section exploitation.

Il sarrêta à la porte et examina la salle. Elle occupait la totalité du carré du dernier étage. Tout le périmètre était longé détablis surmontés par les fenêtres. Un cylindre poli traversait le plafond et, en dessous, se trouvait lécran réceptionnant la projection.

Quatre hommes se tenaient près de lindex stellaire et examinaient une bande. Herli leva brièvement les yeux et se retourna vers le mécanisme en train de cliqueter.

Étrange. Herli aurait dû être intéressé, il aurait au moins dû le saluer.

Kelly traversa la pièce avec une certaine gêne. Il séclaircit la gorge.

 Eh bien, ça y est. Je suis revenu.

 Je vois, fit Herli.

Kelly se tut. Par la fenêtre, il jeta un regard en direction du soleil rouge.

 Quen pensez-vous?

 Rien. On examine les bandes, au cas où il aurait été enregistré... cest notre ultime espoir.

Ce fut encore le silence. Ils parlaient de lui avant son entrée dans la salle: Kelly le percevait dans leur attitude.

Enfin, Mapes demanda dun air tranquille un peu forcé:

 Tu as vu les infos?

 Non, répondit Kelly.

Il y avait dans la voix de Mapes quelque chose de bien plus personnel que le déplacement de la planète. Après un instant dhésitation, il sapprocha de lécran et composa le code des actualités.

Lécran séclaira et montra une vue du marais. Kelly se pencha en avant. Une douzaine de garçons et de filles du collège de Pézinge y étaient enfouis jusquau cou. Et les petits crabes à trois pattes des salines leur rampaient dessus avidement; dautres jaillissaient de la vase ou creusaient des tunnels pour attaquer leurs corps qui se tortillaient. 

Kelly ne put supporter leurs cris. Il tendit la main.

Herli lui lança:

 Laisse! (Plus fort que Kelly ne lavait jamais entendu parler.) Lannonce est prévue pour maintenant. 

Lannonce eut lieu et lon entendit le bêche-de-mer monotone des prêtres Hans.

«Parmi les étrangers se trouve un voleur immonde. Il nous a dépouillés de lŒil de la Septième Année. Quil savance pour recevoir son dû. Tant que le voleur ne nous aura pas apporté lui-même lŒil de la Septième Année au temple sacré, chaque heure lun des étrangers sera enterré dans le terrier des crabes. Si le voleur ne reparaît pas, tous seront punis et ce sera la fin des créatures terrestres.»

Mapes demanda dune voix tendue:

 Tu as pris lŒil de la Septième Année?

Abasourdi, Kelly opina du chef.

 Oui.

Herli lâcha un son aigu et se détourna. Kelly déclara dune voix pitoyable:

 Je ne sais pas ce qui ma pris. Il était là... il brillait comme une petite lune verte... je lai pris.

Herli lança dune voix gutturale:

 Ne reste pas ici sans bouger!

Kelly tendit la main et appuya sur des boutons. Lécran changea, un prêtre han fixait le visage de Kelly.

 Cest moi qui ai volé votre joyau... ne tuez plus personne. Je vous le rapporte.

Le prêtre répondit:

 En attendant ton arrivée, chaque heure lune des créatures terrestres mourra dans la douleur.

Kelly se pencha et éteignit lécran avec violence. Il se retourna, furieux.

 Ne restez pas là à me foudroyer du regard! Herli, cest toi qui mas dit que je narriverais même pas à entrer dans le temple! Et si lun de vous sétait trouvé à ma place, je suis bien sûr quil laurait pris également.

Mapes gémit dans un souffle. Les épaules de Herli parurent saffaisser; il détourna le regard.

 Peut-être as-tu raison, Briar.

 Est-ce quon ne peut rien faire? demanda Kelly. Pourquoi na-t-on pas bougé quand ils ont pris ces douze gamins? Il y a peut-être un million de Hans, mais nous sommes cinquante mille... et ils nont pas darmes, à ma connaissance.

 Ils se sont emparés de la centrale électrique, répondit Herli. Sans courant, on ne peut pas distiller leau, on ne peut pas irradier les hydroponiques. On est dans de sales draps.

Kelly se tourna.

 Salut, les gars.

Personne ne lui répondit. Il descendit lescalier et traversa le parking pour rejoindre son aérocar. Il sentait les regards à la fenêtre braqués sur lui.

Il grimpa, décolla et sen alla. Dabord jusquà sa cabane au bord du lac et sous le noyer blanc pour récupérer lŒil de la Septième Année, puis il prit au nord jusquà la forteresse grise de la Ville Nord et au temple ténébreux en son centre. 

Kelly posa son appareil juste devant le temple. Aucune raison de se montrer furtif, désormais.

Il descendit et sonda létrange pénombre violette qui était tombée sur la ville en ruines. Quelques Hans déambulaient et Kelly aperçut léclair de leur visage.

Il remonta lentement les marches du temple, marqua un temps darrêt, hésitant devant la porte. Inutile dajouter la provocation à son délit. Il ne faisait aucun doute quils prévoyaient de le tuer; autant rendre la chose le moins pénible possible.

 Hello, lança-t-il dans lintérieur obscur, dune voix quil voulait ferme. Il y a quelquun? Messieurs les prêtres! Jai ramené le joyau...

Aucune réaction. Il écouta attentivement et perçut un murmure lointain. Il fit quelques pas dans le temple et scruta la nef. La lumière rouge et verte voilée troublait sa vision plutôt quelle ne laidait. Il remarqua une curieuse irrégularité sur le sol. Il savança dun pas... dun autre... et dun encore... et marcha sur quelque chose de mou. Il y eut un éclair blanc sous lui. Le sol était couvert de prêtres en robe noire allongés sur le ventre.

Le prêtre sur lequel il avait marché némit aucun bruit. Kelly hésita. Le temps sécoulait... il fourra tous ses doutes, ses peurs et ses hésitations dans un coin de son esprit et savança à grands pas, sans prendre garde à ce quil foulait. 

Il circulait au centre de la nef en tenant la pierre verte à la main. Devant lui, il apercevait le reflet du grand miroir noir et là, sur le coussin noir, se trouvait un second joyau identique à celui quil portait. Un prêtre han se tenait à linstar dun fantôme en robe noire et regardait Kelly approcher sans faire un mouvement. Kelly posa le joyau sur le coussin à côté de son jumeau.

 Le voilà. Je lai rapporté. Je suis désolé de vous lavoir pris. Je... eh bien, jai agi sous leffet dune impulsion irrationnelle.

Le prêtre souleva le joyau et le tint sous son menton comme sil cherchait à capter la chaleur de son feu vert.

 Ton impulsion a coûté quinze vies de Terriens.

 Quinze? Mais il ny avait que douze...

 Deux heures de retard en ont envoyé deux autres dans le terrier des crabes, le coupa le Han. Et avec toi, cela fait quinze.

Kelly protesta sur un ton de bravade incertaine:

 Vous ne manquez pas de culot... tous ces meurtres...

 Je ne suis pas familiarisé avec votre idiome, dit le prêtre, mais il me semble que tu voudrais essayer de nous menacer. Que peuvent donc les créatures terrestres contre le Dieu Suprême Han, qui vient de faire traverser la galaxie à notre planète?

Kelly lâcha dun air bovin:

 Votre dieu Han a... déplacé la planète?

 Certainement. Il nous a conduits bien loin de la terre, près de ce soleil aimable; telle est sa gratitude après toutes nos prières et les tributs à lŒil.

Kelly déclara avec une nonchalance étudiée:

 Vous avez récupéré votre joyau; je ne vois pas pourquoi vous vous montrez aussi offensés...

 Regarde ici, lui dit le prêtre. (Kelly suivit son geste et distingua un trou noir carré bordé dun couronnement de pierre polie.) Ce puits a vingt-sept kilomètres de profondeur. Chaque prêtre de Han descend dans la combe une fois par semaine et remonte à la surface un panier de stellite cristallisée. En de rares occasions, on trouve la matrice dun œil et ce sont alors des réjouissances dans toute la ville... Cest ce joyau que tu as volé.

Kelly ôta son regard du puits. Vingt-sept kilomètres...

 Naturellement, jignorais ce...

 Peu importe: lacte a été accompli. La planète sest à présent déplacée et la puissance de la terre ne peut prévenir le châtiment que nous te réservons.

Kelly sefforça de garder la voix posée:

 Un châtiment? Que voulez-vous dire?

Derrière lui, il entendit le froissement dun mouve ment. Il regarda par-dessus son épaule. Les capes noires sétaient fondues avec les draperies du temple et les visages hans flottaient à mi-hauteur.

 Tu seras tué, répondit le prêtre. (Kelly regarda fixement le visage blanc.) Si la manière dont tu vas disparaître tintéresse... (Le prêtre détailla le châtiment, et Kelly en eut la chair de poule et la bouche sèche.) Ta mort dissuadera les autres créatures terrestres de crimes semblables.

Kelly protesta malgré lui:

 Vous avez votre joyau; il est là... si vous tenez à me tuer... faites-le, mais...

 Étrange, dit le prêtre han. Vous autres créatures terrestres, vous redoutez la douleur davantage que tout ce que vous pouvez concevoir. Cette peur est votre ennemie la plus mortelle. Nous autres Hans ne craignons rien... (Il leva les yeux sur le grand miroir noir et sinclina légèrement.)... hormis notre Dieu Suprême Han.

Kelly fixa la surface qui vibrait.

 Quel est le rapport entre ce miroir et votre Dieu Han?

 Ceci nest pas un miroir; cest la porte donnant sur le domaine des Dieux et, tous les sept ans, un prêtre doit la franchir pour remettre à Han lŒil consacré.

Kelly tâcha de sonder la profondeur du miroir.

 Quy a-t-il là derrière? Quelle sorte de pays?

Le prêtre ne répondit pas.

Kelly éclata dun rire strident quil ne se connaissait pas. Il savança lourdement et donna un coup de poing qui contenait toute la force et tout le poids dont il était capable. Il toucha le prêtre à un point où aurait dû se trouver la mâchoire dun homme et sentit un craquement fragile. Le prêtre virevolta et tomba dans un enchevêtrement de tissu noir.

Kelly se tourna vers les prêtres dans la nef; ils se relevaient, furieux. Kelly était désespéré et désormais sans peur. Il éclata encore de rire, baissa la main et ramassa les deux pierres sur le coussin.

 Le Dieu Suprême Han habite derrière le miroir et déplace des planètes pour des joyaux. Jai deux joyaux; peut-être Han bougera-t-il une planète pour moi...

il bondit à proximité du miroir noir. Il tendit la main et sentit une surface douce comme un rideau dair. Il sarrêta, tremblant soudain. Au-delà, cétait linconnu...

La première rangée de prêtres hans se refermait sur lui.

Kelly ne pouvait reculer. Sil mourait en franchissant le rideau noir, sil suffoquait dans lespace dépourvu dair... ce serait propre et rapide.

Il se pencha en avant, ferma les yeux, retint son souffle et fit un pas...

Kelly avait parcouru une distance fabuleuse, que lon ne pouvait calculer en kilomètres ni en heures, mais en quantités apparentées à des idées abstraites et irrationnelles.

Il ouvrit les yeux. Ils fonctionnaient. Il nétait pas mort... vrai ou faux?... il fit un pas en avant et sentit quelque chose de solide sous ses pieds. Il baissa les yeux et distingua un sol noir et vitreux où explosaient de petites étincelles. Des constellations? Des univers? Ou simplement... des étincelles?

Il fit un nouveau pas. Ça aurait pu être un mètre, un kilomètre, une année-lumière; il se déplaçait avec laisance flottante dun homme qui marche dans un rêve.

Il se trouvait au bord dun amphithéâtre, une cuvette semblable à un cratère lunaire. Il savança encore; il se tenait au centre de la cuvette. Il fit halte, se débattit pour se convaincre quil était conscient. Le sang produisait un son torrentiel en coulant dans ses veines. Il oscilla, il serait tombé si la pesanteur avait existé en ce lieu. Mais il ny avait pas de pesanteur. Ses pieds étaient collés à la surface par un mystérieux pouvoir adhésif inconnu. Le bruit du sang sélevait et palpitait dans ses oreilles. Il était en vie.

Il regarda derrière lui et, dans le flou de ses yeux, ne put distinguer ce quil voyait. Il se retourna, fit un pas en avant...

Il arrivait en intrus. Il sentit soudain lattention irritée de personnalités gigantesques et écrasantes.

Il scruta le sol vitreux: de légères lumières gris deau qui sourdaient den haut se rassemblaient dans la concavité où il sétait arrêté. Lespace était vaste, interminable, dépourvu de perspectives.

Kelly vit les êtres quil avait dérangés... il les sentit plutôt quil ne les vit: une douzaine de formes géantes qui apparaissaient indistinctement au-dessus de lui.

Lune de ces formes élabora une pensée et un flot de significations imprégna lespace, fit irruption dans lesprit de Kelly, se traduisant en mots:

 Quelle est cette créature? De quel monde est-elle venue?

 Du mien.

Les yeux de Kelly se posèrent sur une forme après lautre pour déterminer quel dieu pouvait bien être Han.

 Ôte-la rapidement... (et dans lesprit de Kelly apparut un fouillis dimpressions quaucun mot ne pouvait décrire.) Il nous faut traiter de...

Encore une liste rapide didées qui se refusaient à se traduire dans lesprit de Kelly. Il sentit lattention de han qui se fixait sur lui. Il resta paralysé, sattendant à un anéantissement imminent.

Mais il tenait les joyaux, et leur lumière verte brillait à travers ses doigts. Il sécria:

 Attendez, je suis venu dans un but bien précis: je veux quune planète retourne à son emplacement et jai des joyaux pour payer...

Il sentit la pression inquiétante de Han sur son esprit... croissant, croissant; il gémit sous la douleur et limpuissance.

 Attends, fit une pensée calme, dune clarté et dune sérénité transcendantales.

 Je dois le détruire, protesta Han. Cest lennemi de mes gemmifères.

 Attends, fit encore une autre forme. (Kelly perçut un soupçon dantagonisme envers Han chez celui-là.) Il nous faut agir judicieusement.

 Pourquoi es-tu ici? fut la question du Primat.

Kelly répondit:

 Les prêtres hans assassinent les gens de ma race.

 Ah! fit la pensée presque exclamative de lAntagoniste. Les gemmifères de Han accomplissent des actes mauvais et contre-nature.

 Cest une question secondaire, lança la pensée nerveuse dune autre forme. Han doit protéger ses gemmifères. 

Et Kelly comprit ce que cela impliquait: lenvoi des joyaux était dune importance primordiale; ces joyaux étaient vitaux, pour les dieux.

LAntagoniste décida que la question méritait quon sy arrête.

 Linjustice que Han a ainsi provoquée doit être réparée.

Le Primat médita. Kelly eut alors une pensée astucieuse quil sentit soufflée par lAntagoniste.

 Défie Han en... (Cela ne pouvait se traduire que par le mot duel.) Je taiderai. Détends ton esprit.

Kelly se força à retrouver un état desprit détendu et sentit alors une espèce dombre humide qui pénétrait son esprit, absorbait, enregistrait... et tout cela en un instant. Puis le contact sévanouit.

Kelly sentit lesprit du Primat qui penchait en faveur de Han. Il dit à la hâte, improvisant de son mieux:

 Primat, dans lune des légendes de la terre, un homme voyagea jusquau pays des géants. Comme ils venaient le tuer, il défia le premier en duel, sa vie étant lenjeu. («Par trois épreuves», fit une pensée.) Par trois épreuves, ajouta Kelly. Dans cette histoire, lhomme gagnait et pouvait rentrer en son pays. De la même manière, permettez-moi de combattre Han en trois épreuves.

Le flot de pensées était presque tangible... mépris plein de rancœur chez han, encouragement subtil chez lAntagoniste, amusement chez le Primat.

 Tu invoques un principe barbare, dit le Primat. Mais, logiquement, le procédé est juste et sera honoré. Tu combattras han en duel.

 Pourquoi perdre du temps? demanda Han. Je puis le réduire en une poussière moindre que celle des atomes.

 Non, dit le Primat. Lépreuve ne sera pas sur la base du simple potentiel. Toi et cet homme êtes en opposition pour un sujet qui nest fondamentalement ni bien ni mal. Cest le bien de son peuple opposé au bien de tes gemmifères. Puisque les enjeux sont égaux, il ny aurait aucune justice dans un duel inégal. Lépreuve doit avoir une base qui ne puisse handicaper ni lune ni lautre partie.

 Quun problème soit posé, suggéra lAntagoniste. Le premier parvenant à une solution emportera lépreuve.

Han était plongé dans un silence méprisant. Le Primat formula donc un problème... une affirmation grandiloquente en termes de dimensions multiples, de quasi-temps et dune douzaine de concepts que le cerveau de Kelly ne pouvait aucunement saisir.

 Ce problème nest pas tellement juste, protesta lAntagoniste, car il se situe totalement hors de lexpérience de cet homme. Permets-moi den formuler un autre.

Et il présenta une situation qui, en premier lieu, surprit Kelly, puis lui apporta lespoir.

Il sagissait dun problème quil avait rencontré un an auparavant à la station. Un système permettant dintégrer vingt-cinq bandes de communications différentes en un seul canal était en cours délaboration et il était nécessaire de propulser un rayon de protons devant une batterie de vingt-cinq aimants en interaction mutuelle pour toucher un filtre de la taille dune pointe daiguille à lautre extrémité de sa boîte de vectorisation. La solution était assez simple: il suffisait de placer le vecteur initial en termes déquation coordonnée et de potentiel de voltage... et pourtant la solution avait occupé deux mois durant les ordinateurs de la station. Kelly connaissait cette solution aussi bien que son propre nom.

 Vite! lui lança une pensée secrète de lAntagoniste destinée à lui seul.

Kelly cracha la réponse.

Le groupe fut parcouru par une vague de stupéfaction et il sentit leur inspection soupçonneuse.

 Tu es vraiment rapide, dit le Primat, éberlué.

 Un autre problème, lança lAntagoniste.

Il sortit encore une question issue de lexpérience de Kelly, concernant cette fois-ci le comportement des positrons dans la couche secondaire dune étoile à lintérieur dun amas de six, chacune ayant une température et une masse bien spécifiques. Cette fois-ci, lesprit de Kelly fonctionna encore plus vite. Il exprima immédiate ment la réponse. Mais il navait devancé han que de quelques secondes.

Han protesta.

 Comment cette petite cervelle rose peut-elle agir plus vite que ma conscience cosmique?

 Comment cela se fait-il? demanda le Primat. Comment peux-tu calculer aussi rapidement?

Kelly chercha des idées et finit par déclarer assez pitoyablement

 Je ne calcule pas. Dans mon cerveau se trouve une masse de cellules dont les molécules se disposent en modèles du problème. Elles se déplacent instantané ment, le problème est résolu et la solution mûrit.

Il attendit avec inquiétude, mais cette réponse semblait satisfaire le groupe. Ces créatures... étaient-ce bien des dieux?... Étaient-elles si naïves? Seul lAntagoniste suggérait des motivations complexes. Han, Kelly le percevait, était vieux, dune force immense, dune nature dure et inflexible. Le Primat était vénérable au-delà de toute imagination, calme et imperturbable comme lespace lui-même.

 Et maintenant? demanda lAntagoniste. Encore un problème? Ou cet homme doit-il être déclaré vainqueur?

Kelly eût préféré quon ninsistât point. Mais ceci ne convenait manifestement pas aux desseins de lAntagoniste.

 Non! (Les pensées de Han grondèrent presque comme un son.) Un particularisme risible de la cervelle de cette créature devrait me faire admettre quelle mest supérieure? Dune simple pensée, je puis lui faire parcourir un millier de dimensions; dune pichenette, je puis le chasser de lexistence, du souvenir en...

 Peut-être parce que tu es une Entité, le nargua lAntagoniste, et fait de pur... (Encore un concept troublant, mélange dénergie, de divinité, de force, dintelligence.) Lhomme nest quune combinaison datomes et se déplace à travers loxydation du carbone et de lhydrogène. Peut-être que si tu étais comme lui, il pourrait taffronter en termes plus égaux, au même niveau.

Une tension étrange raidissait latmosphère mentale. Les pensées de Han apparaissaient paresseusement, teintées de doute pour la première fois.

 Ceci sera la troisième épreuve, dit le Primat dun ton égal.

Han haussa mentalement les épaules. Lune des ombres imposantes se rétrécit, se condensa, tournoya pour adopter une forme humaine, se solidifia encore et se tint enfin face à Kelly, semblable à un homme, brillant dune phosphorescence verte apparentée au cœur de lŒil de la Septième Année.

La pensée secrète de lAntagoniste parvint à Kelly.

 Saisis-toi du joyau quil a dans la nuque.

Kelly examina le personnage qui avançait lentement. Il était exactement de sa taille et de son poids, nu, mais irradiant une confiance non humaine. Le visage était flou et Kelly aurait eu bien de la peine à décrire son expression. Il détourna brutalement le regard.

 Comment combattons-nous? voulut-il savoir, des gouttes de sueur sur le corps. On fixe des règles... ou bien tous les coups sont permis?

 Bec et ongles, répondit calmement la pensée du Primat. Han possède à présent les mêmes sensibilités organiques que toi. Si tu tues ce corps, si tu le rends inconscient, tu gagnes. Si tu perds cette épreuve, alors nous verrons.

 Supposons quil me tue? se plaignit Kelly, mais personne ne parut lentendre.

Les yeux brûlants, Han se précipita sur lui. Kelly recula et tenta un coup hésitant du gauche. Han se rua en avant. Kelly tapa furieusement, donna du genou contre le corps qui lui arrivait dessus, lentendit gémir et tomber, pour se relever instantanément dun bond. Un picotement de joie parcourut le dos de Kelly et cest avec une confiance renouvelée quil savança pour cogner du droit et du gauche. Han se rapprocha dun bond et encercla le corps de Kelly. Il se mit à serrer et Kelly sentit une force plus grande que celle daucun homme dans ces bras qui brillaient dun feu vert.

 Le joyau, lui glissa une pensée rusée.

Des étincelles explosaient dans les yeux de Kelly; ses côtes craquaient. Il lança la main derrière la nuque de Han. Il sentit une protubérance dure, enfonça ses ongles dessous et arracha la pierre.

Un cri strident de douleur et dhorreur absolues... et lhomme-dieu se dissipa en fumée noire qui babillait frénétiquement en tous sens dans les ténèbres. Elle entoura Kelly et de petites volutes semblèrent saccrocher au joyau quil serrait dans la main. Mais leur force était réduite et Kelly se rendit compte quil arrivait à les chasser dun simple effort mental.

Il comprit soudain la fonction du joyau. Il était le point focal du dieu. Il centralisait des myriades de forces. Le joyau disparu, le dieu était un fouillis de volontés en conflit, dimpulsions vagabondes, insubstantielles.

Kelly sentit les pensées triomphales de lAntagoniste. Et il ressentit personnellement un enthousiasme quil navait jamais connu. Le commentaire froid du Primat le ramena à la réalité.

 Il semble que tu aies gagné le match. (Il y eut un silence.) En absence dopposition, nous répondrons à toutes tes requêtes.

Il ny avait aucune inquiétude dans ses pensées pour le Han décentralisé. La fumée noire se dissipait. Han nétait rien de plus quun souvenir.

 Tu nous as déjà longuement retardés. Nous avons le problème de...

Et ce fut le méli-mélo didées désormais familier que Kelly comprenait vaguement. Il lui semblait quil existait un tourbillon dunivers qui possédaient une conscience, aussi puissants ou plus puissants que ces entités, sur des trajectoires tangentielles qui permettaient linterpénétration.

 Eh bien, dit Kelly. Jaimerais que vous rameniez la planète doù je viens à son ancienne orbite autour de Magra Taratempos.

Le Primat fit un petit geste.

 Le monde dont tu parlais se déplace maintenant suivant la même orbite quauparavant.

 Et si les prêtres venaient réclamer un nouveau changement?

 La porte nexiste plus. Elle nétait là que par la volonté de Han; han dissous, la porte sest fermée... est-ce là la somme de tout ce que tu désires?

Lesprit de Kelly partit à toute vitesse, devint un maelström. Il avait une chance unique. La richesse, la longévité, le pouvoir, la connaissance... mais les pensées se refusaient à se former... il y avait des malédictions attachées aux dons hors nature...

 Jaimerais rentrer sain et sauf à Pézinge...

Abruptement, Kelly se trouva dans léclat du monde extérieur. Il se tenait sur la colline dominant Pézinge et il respirait lair salé des marais. Au-dessus, était accroché un soleil blanc brûlant: Magra Taratempos.

Il prit conscience dun objet quil serrait dans la main, le joyau quil avait arraché à la nuque de Han. Il y en avait deux autres dans sa poche.

De lautre côté de la ville, il apercevait la boîte bleu acier de la station. Que devrait-il dire à Herli et Mapes? Croiraient-ils la vérité? Il considéra les trois pierres. Il pourrait en vendre deux pour une fortune, sur Terre. Mais lune brillait plus vivement au soleil, et cétait celle qui était réservée au cou hâlé et gracieux de Lynette Mason.
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